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PRÉAMBULE

Joau-Bi.i)ti,stu CaHun^ill.(il^, ,U. Jcan-Fraïu^ois
CaH-niiii et (le CatheriiK' LeCJoiiitc Diipn',' le
proMiier ,lo ce nom venu en Canada, Ma(|u'it à
Airvault, petite ville du Poitou, située à huit
lieues de Sauniur et du Hoc^a-e. faisant partie
de la Vendée militaire. Son père était labou-
reur, et avait trois fils: Ja^iues, Philippe (|ui

disparut en mer, et Jean <pn était le cadet et
qui lait le sujet de ce préambule. Il (juitta
trÔH jeune le toit paternel à cause des nniuvais
traitements (pie lui suscitait sa, belle-mère, et
demeura pendant (piehpie temps dans nne ville
voisine d' Airvault, chez un traiteur. Il s'enrôla
ensuite dans les brigades irlandaises au service
de la France, .servit comme <«renadier de la
première division sous le capitaine Fitz,i>il)l)oii,

et fit plusieurs (campagnes. Comme il était bel
homme et soldat courageux, il fut engagé au
service du mar«iuis de la Tesserie, colonel eu
pied des carabiniers. La maison française de la
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TcsHcrie et la inaisoii anglaise de Grenville,

alliées toutes deux, avaient tonné un bataillon

à leurs trais pour aire le service en Tun^uie.

Il tut le trentième de ceux (jui furent choisis

pour remplacer les chevaliers de Malte tués en

Orient. Les carabiniers dont il taisait partie,

servaient, dans le Levant, sous lu n êine dluc'qtrnie

(jue les chevaliers de Malte. Quatre seulement

parmi ceux de ces derniers, qui prirent part à

cette expédition, retournèrent en France
;

encore étaient-ils incapables de servir. Dans

un engagement très vif, Jean eut le nez fendu

d'un coup de cimeterre. L'ennemi fut vaincu
;

mais vingt-deux chf»vaîiers de Malte et treize

carabinievis périrent. Plus tard il fut fait pri-

sonnier par les Turcs en même temps qu'un

chef de brigade du nom de Sabran. Pendant

leur captivité, un prêtre renégat, (jue Sabran

avait connu jadis pendant ses études, voulut les

convertir à l'islamisme. En entendant ces

proposititms, le chef de brigade, qui étaii très

pieux et qui avait même étudié pour entrer

dans les ordres sacrés, fut indigné. " Ah !

s'écria-t-il en s'adressant à son compagnon d'in-

fortune, est-il possible qu'on vienne outrager

Dieu d'une pareille manière." A ces mots, Jeau

Casgrain se précipita furieux sur le renégat et

l'aurait tué si le janissaire qui était à sa suite
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n'eût tiré son cimeterre et ne se fût jeté sur
lui. Le brave carabinier saisit une chaîne pour
se défendre et frappa le janissaire à mort. Jean
et Sabran furent alors jetés dans un cachot, et
reçurent cinquante-neuf coups de nerf de bœuf.
Sabran en mourut. Jean reçut de iàuh vingt-
cinq coups de bâton de Calabre sous la plante
des pieds. Un chevalier de Malte (jui était

prisonnier avec eux reçut les mêmes traitements
que Jean et en mourut. Avant d'expirer,
Sabran prédit à son compagnon qu'il serait
bientôt délivré. Mais il lui recommanda de ne
point se battre contre ses frères prisonniers
pour obtenir sa liberté

; car c'était la coutume
de délivrer de ses fers le vainqueur. Jean
offrit de se battre contre les plus braves janis-
saires

; mais ils refusèrent.

De retour en Franco, il alla rejoindre à
Arras, en Picardie, son régiment lïommé les
Ino!nrihh.s. En arrivant, il fut mis aux arrêts,
car les carabiniers, qui combattaient sous la
même discipline (juc les chevaliers de Malte,
ne pouvaient se rendre et devaient mourir les
armes ù la uuiin. Traduit devant un conseil de
guerre, il présenta pour toute défense une
déposition qu'il tenait cachée dans son bonnet
et dont il ne connaissait pas le contenu, car il

ne savait pas lire. C'était une lettre d'un che-
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valier de Malte, nommé de Launay, qui rendait

justice à sa bravoure. Il fut absous et réintégré

dans son poste d'honneur.

Pendant les guerres sanglantes qui désolè-

rent l'Europe sous le règne de Louis XV, il fit

les campagnes de Hongrie, du Danemark et de

Poméranie, ainsi que celle de Bohème en 1748.

S'étant distingué, la même année, à la fameuse

retraite du maréchal de Belle-Ile devant

Prague, il fut promu au grade de sergent-major

de son régiment. Il combattit aussi à une

bataille considérable livrée à Nancy. Son régi-

ment ayant été dirigé sur Maestricht, inter-

cepta un convoi envoyé par le prince Charles

de Lorraine, et il fut l)lessé dans ce combat

d'une balle (jui lui passa de la joue à l'oreille

droite, et d'un coup de sabre (jui lui sillonna la

figure, du front à la joue gauche. A la bataille

de Fontenoy, gagnée par les Français, le 11

mai 1745, il combattait à cheval comme sergent-

major d'un bataillon d'artillerie. Au siège de

Berg-op-Zoom, où les Français entrèrent en

marchant dans le sang, il fut blessé par un coup

d'escopette qui lui brisa la cheville du pied.

Usé par la guerre, l'héroïque vétéran, qui

avait assisté à cinquante combats et engage-

ments, fut obligé d'abandonner le service ; et,

se trouvant sans ressource, il lui fallut dire



PREAMBULE

adieu à m terre natale. Il s'embarqua pour
la Nouvelle-France, accompagné de M. Bonen-
rant,dont la fille devait plus tard épouser un de
ses fils, et de M. Letellier de Saint-Just, aïeul
de l'honorable Luc Letellier de Saint-Just,
niembre du conseil bVislatif, et aujourd'hui
sénateur.

8'étant fixé h Québec, il ouvrit un commerce
de vin, à la Cloche Blcw, dans la rue Sous-le-
Fort, à droite de l'escalier de la basse-ville.

Il fit une assez Ixnine fortune.—C'était un
honnne blond

; il était deveini replet sur ses
vieux jours, et mourut à la Rivière-Ouelle,
dans un âge très avancé. Ses restes reposent
dans l'église de cette paroisse. Il était le grand
père de l'honorable C.-H VA\^<^\\n\\. — Extrait
(h'H Méiiiaircs de fa milles.
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[il iiHiiiitriii ntfi-iii'i ll'it jllMtllM,

I/ii iii<''iriiiiv (lu juste seni «'tiTiiflle.

IN. III.v. li.

Xaissiaiice de M. Casgruin— Son éducation — Son mariage
Lettres de sa mère.

C'est à la (leuiaude de votre frère Raymond,
mes cliers enfants, (|ue j'ai entrepris de tracer

ces lignes. Déjà depuis bien des années, un
excellent ami de la famille. M. ral)l)é Primeau.
ancien curé de Varennes, (pii avait intimement
connu M. Casgrain. et conservé pour lui la plus

haute estime, m'avait sollicitée d'écrire sa vie.

" Les plus jeunes de vos enfants, me disait-il,

n'ont pas eu l'avantage de connaître leur père;
quelques-uns, quoi(jue plus Agés, n'étaient pas
assez réHécliis pour apprécier ses (lualités ; les

plus grands aimeront à voir revivre son souve-
nir."

J'ai suivi son conseil et je veux mettre sous

vos yeux les vertus et les exemples que votre
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j)Oï'e il laisses iiprès lui. Vous îii)proiRlrez, eu
lisant ces pajies, que le Itou chrétien tait aussi

le l)on citoyen. Puissiez-vous, a))rès les avoir

lues, être pris du désir d'iniiter ce beau modèle.

Votre père, Charles-Eiisèbe Oasgrain, est né

à la Rivière-Ouelle, le 2Ô de décembre ISdO. 11

était le cadet des entants de Pierre Cas<>rain,

sei<>nenr de cette paroisse, et de Marie-Mar<>ne-

rite lî(ynenrant. De j)lusieurs autres entants,

cin(| seulement vécurent, savoir : Pierre-Tho-

mas. Olivier-Eugène, Sophie, Justine et Luce.

C'est au milieu de cette famille (jue votre père

passa ses premières années. Dès l'âge de dix

ans. il fut ])lacé au séminaire de Québec, où il

ne resta que peu de temps. 11 entra ensuite au

collège de Nicolet, et y continua ses études

jusqu'à sa rhétori(|ue, inclusivement. Les succès

les plus beaux couronnèrent son travail assidu.

J'ai encore en ma possession deux ouvrages (|ui

lui furent décernés en prix : le Télénnupie et

les (ouvres de Boileau. Ce dernier lui fut

décerné en rhétorique.

Mais l'anecdote suivante prouvera encore

mieux son application et l'estime que lui por-

taient ses maîtres.

Mgr Plessis, d'illustre mémoire, qui, comme
on le sait, fut le fondateur du collège de

Nicolet, était venu présider aux examens de
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cette iiif-titiition uaiMMiinte. Apre,- avoir iiitev-

rofié leH élèves et distrihiié ;'.iix écoliers .studieux

les récompense-s alors peu nombreuses, à TiiLsti-

gation des prêtres (jui l'entouraient, il fit venir
le jeune Charles et lui posa plusieurs questions
relatives à ses études. Cliarnié des réponses de
l'entant, l'éveque voulut donner un témoignage
éclatant de sa satisfaction. Il envoya cueillir

dans le jardin, une branche tlexil)le et garnie
de ses feuilles, en 'it lui-même une couronne
qu'il plaça sur la tête du jeune élève.

Jugez avec quel plaisir l'excellent écolier
dut offrir à sa mère ces lauriers si glorieux.
Madame Casgrain, de son coté, garda soigneuse-
ment cette précieuse récompense accordée à son
fils. Après la mort de celle-ci, arrivée le 13
mars 1825, M. Casgrain, votre grand-père,
ayant fait faire encan de ses meubles, l'avait

fait mettre de côté pour m'en faire don ; mal-
heureusement, quand il voulut me la présenter,
on s'aperçut qu'elle avait disparu. C'est alors
qu'on me raccmta cette anecdote que l'humilité
de votre pèro a toujours tenue secrète. C'est à
cause de cette ignorance bien involontaire de
ma part, que je n'ai pu sauver cet hommage
rendu à la vertu et à la diligence de votre
père.

11 était âgé de dix-huit ans lorsqu'il fut
atteint d'une pleurésie qui lui survint à la suite
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d'une travevHÔe du lac Saiiit-Pieire <,ii'il fit
ino„t.:> Hur «e.s patins. Il fut ohlioé (rintemnnprJ
Hos études et ou le muieua le même hiver au
st'iu de sa famille, où il fut l'objet des soins les
plus tendres. Ce fut un chiruroien de la marine
le docteur Donnelly, qui le soigna; son traite-
ment fut rude; il lui appliqua les ventouses
dix-sept fois. On a dit qu'il l'avait soioné
eouime il

1 aurait fait d'un matelot. Toujours
t'st-il que depuis cette ,:.po,,ue, la constituti(m
de votre père s'est alt^'r^'e, et sa santé fut ton-
jours dehcate juwpi'à sa mort.

Les médecins lui prescrivirent aussitôt après
sou retahlisseuient de faire un voyage sur mer

1
se rendit pendant Veto à Halifax, où il reçut

de m mère, qui ne le perdait jamais de vue la
ettre suivante, où elle lui annonce le maria-e
de sa sœur Luce, avec M. Philippe Panet, ahn-s
avocat, et depuis juge à Québec *.

Kivière-Ouelle, 1<.» juillet 181s.

" Mon cher fils,

;' Depuis que j'ai reçu ta lettre datée du 27
juin, qui était à l'adresse de Justine, j'ai désiré
t écrire sans pouvoir trouver le temps de le faire

^^:'SB!^^^'^'^^^

1 ^

^'•M
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La diversité (roccupiitioiis (jui m'en ont empê-
chée, exige pour ta satisfaction et la mienne
(pie je t'en fasse un détail; d'autant plus (pi'il

est aussi intéressant pour toi que pour le reste

de la famille : je te préviens (pie cela va être
long; nuiis dans Li persuasion où je suis cpie

cela ne t'ennuiera pas. je vais donc commencer
par te dire (|ue ta chère Luce est mariée du
14 du courant. Cela va sûrement te surprendre,
car tu ne pensais pas plus que nous que ce

se. ait si tôt. Je vais te dire ce qui en est.

C'est le départ de Monseigneur * (pii, comme tu
ne l'ignores pas, doit rester en ville tout le

temps que Monseigneur Plessis sera absent. Tu
peux t' imaginer aisément la peine que nous
cause son absence. Nous avons profité du peu
de temps qu'il est resté à la Rivière-Ouelle
pour ne pas le priver, ainsi que nous, du plaisir

(pi'il avait de faire ce mariage, qui, comme tu

n'en doutes pas, était autant de son goût qu'il

Test du nôtre. Nous avons eu le plaisir d'y
voir la plus grande partie de la famille de M.
Panet, c'est-à-dire sa maman, M. Louis, M.
Charles, M. LeBourdais, Mlle Rose. Nous
n'avions d'étrangère que Mme Wyss.

* Mgr Panet résidait à la Rivière-Ouelle. M. Philippe Panet
était son neveu.
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" Clier iiini, ce jour ([ui était pour uioi ni

l)Uiiu, ooniuie |)our toute lu fiiniillu, ii souvent
été interroniim pur cette idée, (jui partout me
poursuivait : il me maïupie ici mon cher Charles

;

(jue ne peut-il partager la joie que nous avons
(le l'heureux choix qu'a l'ait sa sœur! Je t'as-

sure ([ue souvent je me trouvais attendrie en
me faisant cette réflexion, et j'avais bien de' la

peine à le dissimuler, et je ne doute pas (jue

dans la famille plusieurs ont pensé ainsi que
moi, sans oser me le dire, sachant bien ce (pie

je pensais. La chère Luce m'a dit cependant :

Maman, si ce cher petit Charles était ici, (lue je
.serais contente

; et alors je pensai à la gageure
((ue vous aviez faite tous deux. Je lui dis s'il

était ici il s'ac(iuitterait, car il éprouverait une
grande satisfaction en perdant ainsi son argent,

lors(pi'il verrait son tout aimable beau-frère.

Il faut te dire que nous avions fait les prépara-
tifs de la noce sans être sûrs où on pourrait
dîner ce jour-là

; car nous ne savions si Emilie
*

attendrait (jue cette (cérémonie fut faite avant
de faire la sienne, mais le tout s'est passé tel

qu'on pouvait le désirer ; elle a passé la jour-

née gaiement avec nous, aidant à tout ce (qu'elle

pouvait, tel qu'elle avait coutume de le faire,

* Madame Pierre Casgrain.
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et le leiuk'iiiain matin, elle m'a dit : von allairus

sont liniuH, je crois (ju'il ont tumpH (|ue je tasHe

les mieimeH; ù la vérité, elle ne s'est point

trompée, car h doux lioiires et demie, le l"), elle

nous a fait politesse d'un gros gaw^on, (jui est

très bien portant, et elle est très hien. J'ai eu
le plaisir d'être la marraine avec M. Panet, il

se nomme P'erre-l*liilii)pe ; imagine-toi, d'où

tu es, voir ton papa, et ton frère; la joie où ils

Hont d'avoir ce gros gar(;(>n. Vois si, depuis un
certain temps, j'ai du être occupée, et que
j'avais des raisons (jui m'empêchaient de t'écrire

aussitôt que je l'aurais désiré. J'attends avec

impatience une des tiennes. Je désire savoir

comment tu es et le temps (jue tu as mis ù te

rendre, si tu te trouves mieux, aussi si tu te

plais bien, tout cela m'intéresse, cher (ils; ne

manque pas de m'informer de tout, la manière

dont tu te comporteras, ne trompera pas mon
attente, au moins j'ose l'espérer. Ton papa te

fait ses embrassements les plus tendres, ainsi

que la famille. Madame Panet, quoic^ue sans

cesse occupée des petits soins et attentions

qu'elle doit à son cher époux, n'oublie pas son

cher Charles, elle me charge de beaucoup de

choses qui te regardent, et que je ne puis

t'écrire
;
je te dirai seulement que ton papa
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vient tle lui payer lu ;ia<ieiire, ((u'elle ii doiiMe

plaisir et prolit à «lafiiier.

Crois-moi, cher fils,

Ta tendre et affoetionnée maman,

Maufk Hoxexfaxt Casgkain."

Il ne faut pas s'étonner de rencontrer peu de

Htyle dans cette lettre de Madame Cas}:rain ; il

y a plutôt lieu d'en admirer les beaux senti-

ments, (piand on s'iiige (jue cette dame a eu

l'avautajie de fré(|uenter, pendant une année

ou deux seulement, le couvent de Saint-Fran-

(;ois-du-Sud, l'un des prenners ([ue les Sœurs de

la (Jon^réjiation aient étal)lidans le district de

(^uéliec.

A mesure (jue j'avancerai dans ce récit, je

citerai (luchpies autres de ses lettres.

Pendant le séjour ([ue votre père (it alors à

la Rivière-Ouelle, il y avait chez M. Casgrain

une jeune convertie. Mlle Bradl'ord, lille d'un

ministre protestant. Elle était entrée comme

postulante chez les Ursuliiies de Québec, mais

le détaut de santé l'obligea de sortir ; et pour

se réta])lir, elle fut placée chez Madame Cas-

grain. Quatre ans plus tard, cette même personne

ayant été recommandée à Madame Ross Lewin,
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oïl je (loiiicMiniiH alors, cctto deni l'iv lu pril

cliL"/ elle.

Votre pè^re t'oiiinieu(,ii l'étiide du droit ausHÏ-

tot îiprèrt Hon rétahli.sseiiu'ut en IS'JO. Il entra

en (|nalité de elen; chez, M. Mo(|iiin, avocat

célèbre de (^léhee. (iuéhee était encore nne

petite ville ; toUH Mes citoyens se connaissaient

de vue, et je crois pouvoir dire (|ue tous les

(^léhecipiois m'étaient à peu près coinius. Il y
avait dans la classi* élevée trois jeunes fiens (|ui

se distinjiuaient entre tous les autres par la

régularité de leur conduite et par leurs bonnes

nuinières; ils appartenaient à des laniilles

aisées. Leurs noms étaient : Wolsey, Lindsay

et (Jas^i'rain, et comme on en parlait .souvent

elle/ Madame Ross Lewin, dans l'intimité de la

famille, Mlle lîradford. cette jeune convertie

(|ue j'ai nommée j)lus haut, faisait souvent

l'élo^i'e des vertusde M. (Jliarles('as<i'iain,(ju'elle

avait été à même d'admirer pendant sa maladie.

Elle .s'étendait surtout sur sa patience au milieu

des soull'rances (pTil endurait ; et sur la vive

affection (pi'il témoignait à sa mère, et dont il

était payé de retour, comme le prouvent les

lettres que je vais citer. Celle.s-ci forment la

correspondance ([ui s'établit entre Madame Cas-

grain et son fils, pendant les cpiatre années de

sa cléricature, depuis 1820 juscju'à 1824, Si elles
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ne sont pas des chefs-d'œuvre de littérature,

elles le sont du moins de sentiments. Celle-ci

par exemple :

" 26déce;nbre 18:20.

" Mon cher fils,

" Je ne doute nullement du plaisir (jue tu as

éprouvé au retour de ta sœnr. J'ai bien pensé

(jue leur absence te faisait trouver le temps

long, car je sais ([ue tu veilles si bien à tout

lorsqu'ils n'y sont pas, que ce trouble te fait

désirer avec plus de hâte leur retour ; et aussi

l'idée de les savoir auprès de la famille, sans

])ouvoir partager ce plaisir, te faisait faire des

réHexions un peu sérieuses. Les nouvelles ver-

bales ([u'ils t'ont données sur l'état de ma santé

ne sont point exagérées, je suis toujours dans

un état de faiblesse ([ui pourrait bien décou-

rager plus In-ave (lue moi, nuiis je te dirai que

je m'habitue à tout, aussi ne le dois-je pas?

puiscpie c'est la volonté de Dieu. Mon sort

serait peut-être plus à plaindre si, avec l'aisance

dans laquelle je pourrais vivre, je jouissais

d'une btmne santé. J'aurais tant de plaisir à

aller vous voir de temps en temps ; il faut que

j'en sois privée, que je me ccmtente seulement

d'entendre parler de vous. Aussi, mon fils, je

ne puis recevoir d'adoucissement k ce que

j'éprouve que lorsque je reçois vos lettres, que
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je les lin et relis avec tant de plaisir. Je n'ai

aucun doute, ô le plus tendre des (ils ! "u le

pouvoir qu'a sur toi l'amour maternel, que tu
n'adresses souvent et avec ardeur des vœux au
Ciel pour ma conservation. Oui, mes cliers

enfants, je puis le dire sans me tromper, que
vous êtes tous pénétrés du même sentiment.
Que peut désirer de plus une Mière (pii reçoit

de ses enfants les mêmes tendresses qu'elle est
prête de leur faire éprouver jus<|u'au dernier
moment.

" C'est donc avec raison, cher lils, que je dis
que je puis jouir de tout, excepté de la santé

;

que je dois compter pour rien à mon âge;
resi)oir que tu as de mon rétablissement est
bien trompeur. Dieu seul le sait, et en dispo-
sera à sa volonté. Mais c'est Eugène, ce cher
Eugène, s'il était privé de moi, à ITige où il

est
; ô mes chers enfants! lui seul serait le plus

à ])laindre, mais (pie dis-je ? il le serait si vous
étiez capables d'oublier la plus tendre des mères,
ce (pie je ne crois pas. Cher fils, je crains de
t'affliger, passons à un autre sujet moins triste

pour t(n, qui cependant suivant ce (jue tu me
dis, touchant ta profession, paraît t'iiupiiéter.

Il est bien vrai ([u'en considérant le n(jiubre (pii

embrasse cette profession, cela paraît terrible,
et peut donner sujet de réfléchir à celui qui a
à cœur de fîùre quelque chose. Mon fils, c'est

"i.
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ainsi dans tous les états que les jeunes gens de

ce temps veulent embrasser, ils se trouvent en

foule. D'où vient cela ? Il faut considérer aussi

que la population est si nombreuse, c'est ce qui

occasionne cela. Il faut considérer aussi que le

plus grand nombre ne réussit pas, pourquoi ?

Tu le vois tous les jours comme moi, aussitôt

qu'ils ont cette profession, ils s'imaginent que

tout est à eux ; ils ne s'inquiètent pas du ser-

vice de Dieu, ils s'abandonnent à tous les excès,

ne font aucun calcul de leurs dépenses avec

leurs revenus, et en bien peu de temps, ils se

trouvent hors d'état de paraître parmi les hon-

nêtes gens sans rougir. Oh ! mon fils, que ce

malheureux nombre, qui est sans contredit le

plus grand, ne t'épouvante pas; la conduite que

tu as tenue jusqu'ici ne doit pas te faire craindre

leur sort. Suis, cher enfant, les sentiers que

je me suis fait un devoir de te tracer, continue

à faire ton devoir envers Dieu ; sers-le de tout

ton cœur, et ne crains rien. Il n'abandonnera

pas jamais ceux qui le servent avec ardeur.

Comme tu l'observes avec tant de justesse : S'iJ

oiahandoime pas les itetits oiseaux qui ne sèment

2nts, à plus forte raison ne délaissera-t-il pas

des créatures qui l'aiment et le servent avec

fidélité. Il a déjà pourvu à ton nécessaire en

nous faisant les dépositaires d'une raisonnable

somme destinée à ton besoin ; et ta conduite à
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l'avenir peut, je le sais, t'en procurer davan-
tage. Toi seul, peux décider cela à ton gré, car
il ne faut pas croire, couinie quelques-uns le

disent, qu'une demoiselle (pii peut prétendre à
quelque chose du côté de sa faniille, ne soit

point pour cela propre à taire une femme de
ménage. Je ne suis pas du tout de cet avis, je
te rapporterai à ce sujet ce cpie disait souvent
le père Têtu : (pi'un petit tison seul était d'al)ord

consumé, mais que lorsque l'on pouvait en
mettre deux ensemble, cela était immanquable.
Tu sais que les vieux Fran(,-ais se trompent
rarement, on en voit assez souvent la preuve.
Ne vois-tu pas aussi cpie bientôt oii va chasser
de la ville tous ces vieux avocats ; il en faudra
pour faire des juges, des greffiers, lorsque nous
aurons des juridictions dans les comtés, cela
fera place à tous les jeunes uuirmots. Je trouve
fort à propos cette assemblée ([ui se fait pour
les jeunes gens de votre profession

; il doit sans
doute en résulter un grand avantage. Quant à
ce que tu me dis pour cette assemblée, tu sais

mieux que moi si cela est à propos ; tu sais que
ton papa ne t'a jamais refusé ce qui pouvait
t'être de quelque avantage : ainsi fais ce que
tu voudras. Ton papa arrive de Kamouraska,
oîi il a passé deux jours; je me suis bien en-
nuyée, en son absence, mais il était si fatigué de
l'assiduité habituelle de la maison, que j'étais

?.'""l
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bien aise qu'il prît ce temps pour se délasser.

Je ne sais vraiment ce que je ferai lorsqu'il ira

en ville. ..."

Madame Casgrain savait dans l'occasion mêler

le badinage à ses conseils, c'est ainsi qu'elle

écrivait :

" L'occasion imprévue de Monseigneur de

Saldes, survient pour moi très à propos, car j'en

cherchais une pour t'écrire. . .

.

"... Je suis aise que le froid que tu as enduré

ne t'ait pas mis pire
;
prends bien garde à toi,

aie soin de l'enfant à maman, quoiqu'il soit un

co([uin de voleur ; elle en a toujours compassion,

dans l'espoir qu'il se corrigera. Sûrement que

tu as eu du remords lorsf^ue tu as sorti de ta

voiture mon morceau de toile, que je ne t'avais

pas donné, mon coquin. Mais, me diras-tu,

c'est toujours le vieux papa qui paye, <^;ir il

faudra pour cela qu'il achète une couverte de

plus. ..."

Et plus tard elle racontait un petit accident,

arrivé à son frère Eugène :

" 1er janvier 1822.

" Cher Charles,

" Je suis «eule ce soir avec nuirraine * et

Eugène. Ton papa est allé faire ses visites
;
je

* Marraine était une servante attachée à la maison depuis

longtemps, qui avait élevé Mme Casgrain, et qui était la

marraine de sa fille Justine, Mme Beaubien.

i
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ne sais pas où il passe la veillée. Pour me
désennuyer, je me suis décidée de t'éerire

;
j'ai

ramassé toutes les vieilles i)lumes de l'année

passée, n'ayant personne pour m'en tailler, ni

de canif, de sorte qu'il faut cpie je me contente

de ce ([ue j'ai; mais p!)ur me dédommafrer, je

me sers de beau papier. Jusqu'ici je trouve

que ça va assez bien, gare à la suite.

' Je ne sais si tu as appris ce (jui est arrivé

à Eugène, chez ton oncle Têtu. Je t'assure ([u'ù

son arrivée, j'ai eu plus de chagrin que de joie.

Il prévoyait bien d'avance (jue ce serait le cas.

Il faut te dire qu'étant chez son oncle, il lui a

pris fantaisie d'avoir de la poudre pour r'amu-

ser; il s'est adressé à maître Provost qui, à

force de sollicitations, s'est laissé gagner. Il lui

en a donné un cornet assez considérable. Il a

monté en haut avec, et a été assez rusé de vider

cela sur le poêle qui était rouge. Imagine-toi

que, dans un instant, tout lui a sauté à la ligure,

et lui a brûlé le nez jusqu'entre les deux yeux
et le tour du bec. Ses yeux n'ont rien attrapé,

excepté que le tour a bien grillé. Sa pauvre
tante, comme tu peux le croire, y a bien apporté

tous ses soins, mais elle ne nouvait le iruérir en

le sortepei tempiî qu royé

par Joseph Léveque, qui en a bien eu soin.

Mais le froid lui avait fait entier le visage, et
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pousser une croûte si noire ([ue c'était affreux

de le voir. Je ne pouvais imaginer ce qu'il avait,

et il ne pouvait me le dire tant il pleurait.

J'avais un grand mal de tête lors(|u'il est arrivé,

je t'assure (ju'il s'est passé bien vite ; et quand

il m'a dit ipie c'était la poudre (^ui lui avait

fait cela,j'ai d'abord cru (ju'il resterait manqué,

et toujours le visage noir. Cela m'inc^uiétait ;

je me suis mise à le débarbouiller, ù le savonner

souvent, et cette croûte-là a presque toute

tombé, et il ne lui est pas resté un seul grain

de poudre dans la figure. ...

'*
. . . Crois ([n'en cette nouvelle année, mon

désir est tcmjours le môme pour toi et toute la

famille. Que Dieu répande sur voiis ses béné-

dictions, et ([ue vous soyez toujours fidèles à

ses grâces. 11 ne vou.-i al>andonnera jamais.

Yoilà les voeux que fin'ine de tout son cœur la

plus tendre et la plus affectionnée des mères."

Comme on peut le voir par la lettre suivante,

Mme ^ i.sgrain ne mancpiait jamais Foccasion

de donner quelques bons conseils à son fils.

'' ... Je suis loin de douter que c'est un effet

de ta négligence, si tu ne m'écris pas souvent.

Je sais trop bien que tes occupations y mettent

obstacle; ne t'en détourne jainais pour moi.

Rien ne me fait plus plaisir que de savoir que

tu t'acquittes de ton devoir avec fidélité ; car

i )il
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en l'cMiiplissnnt se.s ol>li«iatiuiiH, on 8'ii0(|iiittt'

îuis.si avec Dieu qui veut (juMl en soit ainsi.

Quoicjne je t'informe (jue je suis bien mieux, je

ne ehante pas pour cela victoire. Je suis loin

d'être aussi bien (jue tu parais le croire ; mais

je me trouve contente, n'iuiporte dans (pielle

situation je me trouve. . .

.

'' ... Je n'ai que faire de te dire (pie je ne

t'oublie pas, tu en es persuadé. Tu dois con-

naître la place ([ue tu occui)es dans mon ca'ur,

ta numière d'agir ne peut que la conserver. Je
prie Dieu tous les jours (pie tu continues ù

t'ac(pntter envers lui de tous tes devoirs de

religion, afin que tu avances en proportion de

ton âge dans la vertu. De mCMne,clier (ils, un

jeune honmie peut («viter les dangers auxijuels

il est souvent exposé, et l'aire la consolation de
ses parents; toi (pu as t;int cela à cœur. ..."

Voici enc(n'e ce (pi'elle lui écrivait au sujet

d'un voyage aux Etats-Unis, (ju'il était sur le

point de faire :

" Cher Charles,

" J'ai perdu tout espoir de te voir avant ton

voyage. J'espère que Dieu nous conservera
tous deux, et qu'il permettra que nous ayons
encore ce j^laisir. Si je ne te connaissais pas
aussi prudent que tu l'es, je te ferais bien des

'-t.i
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recoininaiidationH, luaiH je m'en dispense pour
eette liiison. Je te dirai «eulenient de ))ien

éviter len endroits oii il court quelcpies maladies,

car les étraufiers sont toujours sujets ])lus <jue

les autres à gagner les lièvres malignes (|ui sou-

vent ravagent ces endroits. Je ne doute pasc^ue

ton premier soin, avant ton départ, ne soit de
faire visite à ton directeur, te mettant entière-

ment entre les mains de la Providence. Cette

Providence qui règle jusqu'au moindre instant

qu'elle nous laisse vivre, sait aussi nous garantir

de tous les écueils auxquels nous sommes sans

cesse exposés, surtout à ton âge, cher ami, où
la jeunesse a toujours besoin d'être en garde,

et doit éviter ceux dont elle ne connaît pas les

mœurs, car souvent les apparences peuvent
tromper. Mais, mon cher ami, tu as des compa-
gnons pour voyager qui me font plaisir; car

étant seul, tu serais peut-être forcé de faire

connaissîiuce avec (luelques-uns, et tu le regret-

terais par 1;'. suite. ..."

Dans la lettre suivante, Mme Casgrain rend

hommage à la bonté de cœur de san fils, qui en
avait appelé à son père, en faveur d'un serviteur

lequel avait encouru la disgrâce de celui-ci.

Elle commence ainsi :

'' Pardonnez-nous nos offenses, comme nous

pardonnons à ceux qui nous ont offensés.

'1

1 ' .;
'
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" Crois-tu, cher Charles, ((n'en réfléchissant

sur cet article, un chrétien peut s'y refuser?

Ces mots adressés à un père de la part de son
fils, peuvent-ils essuyer un refus? Non, cher
ami, il li:i faudrait un tout autre cœur que
celui (|u'il possède. Tu le sais, il n'a januus été

sourd à la voix du nnilheureux. Jamais, h ma
connaissance, il a refusé de le soula<i:er dans sa

misère. Il aurait sans doute, comme tu l'observes,

de <>randes raisons de plaintes, contre ce pauvre
John ; nuiis il sait mettre tout cela de coté, et

considérer que sous le rapport de la religion, il

doit faire pour lui plus ([u'il ne ferait pour tout
autre, vu ([u'étant avec nous, il a embrassé la

religion catholiiiue. Nous devons avoir soin

qu'il ne s'écarte pas, et ce serait l)ien douteux
s'il venait à s'éloigner de nous, (luoicpie jus(iu'ici

il ait été bien exact. Qui sait s'il ne retombe-
rait pas dans l'erreur, dans le but d'obtenir
quelques secours des protestants, s'il se retrou-

vait parmi eux. Tu ne devais pas, mon cher
fils, douter un instant (pi'il ne vînt ù obtenir
son pardon, car si tu es attendri h la vue de ce

misérable ([ui implore ton secours, d'où te

viennent ces sentiments? où les as-tu puisés?

Ce sont ceux d'un père que je suis bien aise de
voir revivre en toi. Je t'assure que ce n'est

pas lui ([ui a donné les lettres; il s'e.st tenu

', ,'-

;' -i



fil

yu .Mfj.MulUKS IJK 1-A.MlLLK

(laiiM lîi oliiiiiihro (lu hâtiiiieiit, ut les a envoyé

porter. Il ne savait coninient faire son entrée.

" Mais le maître d'iiôtel. M. Réniy *, était

bien prêta l'aller eherclier, ear il était déjà las

(le frotter les eouteanx, et le désirait avec

impatience. Il n'était ])as attendu de tout le

monde avee tant de plaisir, imiis cela ne m'in-

([uiète pas. Je saurai hien arranj-er cela par la

suite. (Je retour me rappelle l'histoire de l'en-

fant prodigue à la maison de son père, et je

prendrai de là occasion de le reprendre plus

facilement ([ue je ne l'aurais pu faire avant ; je

crois ([u'il recevra avec soiunission ce ([ue je lui

dirai. L'obligation ([u'il a de ce (jue tu as fait

pour lui, lui paraît au-dessus de toute ex[)res-

sion. ainsi ([ue pour les bontés (ju'a eues M.
Panet. Je ne [juis écrire à Luce cette fois. Je

suis contente (pi'elle soit si bien. Je l'embrasse

à plein ainsi ([ue son cher bon nniri. Je suis

toujours ta tendre maman.

4 novembre."

Ces lettres, mes chers enfants, sullisent i)our

vous faire connaître jus([u'à ([U;.l point Mme
Casgrain aimait et estiuniit votre père.

Je connaissais de vue et de réputation le

jeune Casgrain. Je le voyais régulièrement

* Autre serviteur do M. Cassîraiu.

!t
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k' (limanclit' aux olHci's de la nitliodralc, et

souvent h la hasso niesso |)oiulant la Hoinaiiit'.

Il l'tait toujours d'uui' luiso ti'ÙH propre, ot ru

(|Uol()U«.' sorte rccluM'clnV', sans luxe cepoiidant.

Coniuio ws partMits pourvoyaii'ut auiplcuient à

SOS dépuust's, lui l'ouruissaut rlioval et voiture,

on était Hur])risde ne lui voii'jauuiis ni éi)in«ile,s,

ni autres hijoux, tels ([ue les jeunes «iens en

l)ortaient. La première et seule épinjile (pU'

j'aie vue à sa eravate a ét«'' laite avee uies

cheveux, (|uel(|ue temps avant notre mariage.

Il l'a .li'ardée [)eudant de lonuues années.

Voici une lettre (pie lui écrivait sa mère, pour

le presser de s'étal)lii'; elle fera voir avec

([uelle confiance elle traitait avec lui.

" Cher Charles,

" Ton papa ne pouvait m'apprendro aucune

nouvelle en arrivant ; il disait (pi'il n'avait rien

de drôle à me dire, nniis il m'a prouvé le con-

traire, en m'a])prenant à la suite, cpie tu avais

en ta possession une somme de £l-")(l venant

de l'auii McCalhnu ; (pie tu avais si Inen su t'y

prendre, ([ue l'affaire s'était arrangée à mer-

veille, et (pi'il admirait (jnelle précaution tu

avais prise pour ne point man(]uer ton cou]).

Il dit ([lie tu es un homme très adroit, lors(pi"il
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Hiigit (le tcH intérêtH; je m'en iipeiH^ois comme

lui, mais je ne Htiuriiis te blâmer, tout au

contraire je ne pniw (|ue t'approuver en cela.

Cet es[)rit de commerce et de si)éculati()n l'ait

voir combien ces petits Casji'rain ont de ressem-

blance avec leur ])tMe. Ils en tiennent pour la

vivacité et pour le soin (ju'ils ont de ce (|uon

leur ])ermet ; ils n'aiment pas à laisser lanj^uir

les choses. Cela prouve une vraie ressend)lance

de caractère. Cette somme, m'a-t-il dit, va être

applic^uée sur des meubles de ména<i;e ; cela est

trùs-juste, puis([ue ton ])ùre la destine pour cet

objet, et je n'ai point d'inquiétude de ((iielle

numière et avec »[uelle économie cet emploi

sera fait. Il faudrait ne point avoir l'avantage

de te connaître jmur en juger mal. Tu as par

avance loué une nuiison pour y placer tes

meubles, ttmt cela s(mt de bonnes ])récautions,

car il n'est plus temps de chercher lorsiju'on a

besoin : c'est une raison de pUyer plus cher.

Je vois que tu n'es pas de ces gens là, c'est fort

bien ; mais, mon fils, ce n'est pas tout. Parlons

sérieusement, laissons le badinage. Une cho.se

m'inciuiète, c'est lorsque tu seras chez toi,

combien plus tu auras à prendre garde pour les

compagnies que tu auras à fréquenter. Tu as un

petit nombre d'amis choisis qui sûrement ne

t'oublieront pas, et avec qui je te conseille de

.1

\r :
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vi\ IV (Ml Ixtiiiu' iiit('llij:i'ii('i'. Miiis tu dois pivii-

lUv «iurdi*, cIkt lilw, (|iril ne !*'on jilisse pas

(|iU'l(|iu>H iiiiiiiViliH piiniii les hoiis. (pli sons

pivtcNtc (pic ce sera un iiMMiaue de li'aivoii. on

pourra y aller plus liliicincnt. () clicr (ils! ce

sera à toi de l>i('ii veiller à cela, tii sais (prune

})rel)is lialcnsc peut jiâtcr nn troupeau, et on

pent, je crois, h cette occasion, appli<pier la

iiK^ine comparaison, (''est A »pioi, je nie llatte

tii auras soin de l)ien veillei . poiir(Jviter ce (pii

arrive aux antres en pareil cas. Car, mon lils,

lions ne pouvons assez compter sur ints |)ropres

l'ori^es pour croire (pie ces choses ne pensent

arriver. Nous sommes tons si l'aildes (pie nous

devons nous tenir sur nos gardes, et demander

à Dieu ses grâces :

'• [iUi seul est notre l'oriu' vt iicitio uiii(|ia' iiiiimi,"

" Ah! si. dansée petit espace de temps ([iii

reste pour achever ta ch'ricatnre, il .s'oUVait nn

ohjet digne de fixer ton attention, crois (pie je

n'essaverais point à y mettre obstacle
; tout an

contraire, j'en serais bien chanm^e, car je sup-

pose hien ((ne tu ne pivtends pas rester seul.

Mais je crois (pie dans ce inoment-ci, c'est à

(pioi tn ])eiisus le moins: tn es trop occiip() de

rarraiigement de t(m iinjuago. La inanpiise t'a

éeliapp(j, il lui fallait un Anglais
; elle ne prouve

3
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pas pur son uuiriajie (qu'elle était bien attachée

à la religion, pnisciu elle a fait un si mauvais

pas. Je n'ai pu ni'empeclier de frémir lorst^ue

j'ai vu par la Gazette (pi'elle était mariée par

la main du ministre.

Je me rappelle (pie tu me disais dans une de

tes lettres à laquelle je n'ai pas encore répondu,

r[ue tu avais grand l)esoin de mes avis. Cher

fils, de quoi suis-je capable autrement que de

t' aider de mes faildes prières. Je t'assure ([ue

si Dieu veut les exaucer, les choses iront pour

le mieux. Tu n'as pas ouldié les entretiens que

nous avons eus tous deux ensemble. Tu m'as

toujours témoigné assez de respect pour onpe-

cher que je me permette de croire (jue tu puisses

avoir mis mes raisons en oubli. Je suis sûre

(^ue les avis sincères et tendrez que je t'ai

donnés ont été re(,nis avec attention et recon-

naissance. Tes sentiments envers moi m'en ont

toujours rendu un fidèle témoignage. Ainsi,

tendre et afiectionné fils, Dieu veillera à tout.

Reposons en lui toute notre confiance : je le

prie tous les jours, ce Dieu de bonté, de vouloir

guider tes pas. Oh ! mon enfant, dans la der-

nière communion que j'ai eu le bonheur de

faire, mercredi, la veille de Noël, j'ai prié pour

vous tous, et en particulier pour toi, me repo-

sant entièrement sur ce que Dieu dit : que plus

nous lui demandons ses grâces en cet heureux
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niuluont, plus on lui devient aor«:^al)le. Ah!
quel pressant hesoin en ai-je nioi-menie, et c'est
avec une entière conliance (|ue je m'adresse à
ce Dieu de bonté, mal-ré mon in'diynité et mes
misères, considérant «pie ce père tendre est
toujours favorable à ceux qui ont recours à lui.
Ah

! cher enfant, (pie les sentiments chrétiens
•soient to,! jours la rè.ule de notre conduite, c'est
h' seul sentier (pie nous ayons à suivre. Si ma
phime était capable de te peindre ici ce que
mon cceur ressent, tu verrais avec (piel atta-
chement je suis ta tendre mère,

" MmUK r.oN enfant C'A.siilUIN."

'• Tu n'as pas plus oublié (pie moi. je pense
<|u'aujourd'hui, le 28 décembre, est le jour dj
ta naissance." '

M. Casgrain entrait alors dans sa \ iln.t-(lua-
trième année. Ce fut dans le mois de mai sui-
vant (pie nous limes connaissance. Voici dans
(pielle occasion

: les citoyens de la ville de
C^iébec donnaient un bal d'adieu au gouverneur
général, lord Ualhousie, avant son départ pour
l'Angleterre. Je reçus une invitation, je m'y
rendis. 11 y avait foule. Les dames les plus
Mgées descendirent les premières pour le souper.
Quand le tour des jeunes personnes arriva, je
descendis avec mon 2>"'iner. Nous tronvûmes
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heaucou]) de confusion nnx tiil)los. \^)tiv porc

otîint assis vis-à-vis de moi, s'aper(;ut (|ue je

nian(|iiais d'assiette ; il s'empressa de m'en

donner nne, et en me l'oftVant, de m'adresser

(|nelques mots. La, conversation s'en^auea, et

il me lit la politesse de l)oire à ma santé, comme

c'était l'nsa^e d'alors, pnis nons nons séparâmes

dans les meillenrs termes; et le dimanche sui-

vant il me fit sa ])remière visite. Nons conti-

nnames à nous voir sur le même pied d'intimité.

jns((ii'au mois de se])teml)re suivant, ((uand

mon père vint à (luéhec, ayant été nommé

ar])itre par la province du liant-Canada, pour

étaldir la part ([u'elle devait avoir dans les

revenus de la douane ''^ Casgrain ])ro(ita de

cette occasion pour lui taire connaître ses vues.

La réponse de mon père lui fut favorable, et

notre maviajie fut fixé au 20 du mois d'octobre

suivant. A ( jtte occasion sa mère lui écrivit la

lettre suivante «pii fut sa dernière :

' Cher et tendre enfant.

" Je ne saurais me dispenser de t'écrire (piel-

qnes mots en réponse aux tiennes. La faiblesse

oîi je suis me prive de le faire plus souvent.

Mais, cher ami, n'attrilme ]; - uion silence à

aucune antre chose. Tes lettrvf- tmii. pour moi

4e nouvelles preuves de l.< Jncérité avec



MÉMOlKK.s DH FAMILLE Ol

liU|uelle tu t'es toujours couiijorté ù notre é,i>ar(l
;

et tu vois que Dieu te favorise ])uis(|u'il a
permis que tu aies fait un elioix si à ton <.oût,

d'une demoiselle si ainuihle et si vertueuse.
Ah

! n'en doute pas, cher jils, c'est cette Pro-
vidence (pii veille sur tout. (|ui, en nous procu-
rant les besoins de la vie, veut encore nous v
faire un sort heureux lorsque nous nous con-
fions entièrement à elle. Hassure-toi de la

crainte où tu parais être, (pie je me sois privée
de mon .set *, pour te rendre maître d'en dis-
poser en faveur de Mlle linUy. C'est avec plai-
sir que je te l'ai envové

Cher Charles, je ne désire pas moins (pie
toi un temps et des chemins favorables après
votre uniim pour avoir le plaisir de te voir
avec celle (pie Dieu t'a destinée, oh ! oui, qu'elle
se joione à la famille, et (pi'elle vienne parta-
ger la tendresse avec huiuelle je vous ai tou-
jours tous chéris. Je teraiiue ici nui lettre en
te souhaitant tout ce (pie la tendresse mater-
nelle peut et doit faire en cette eirc(jnstance,
pour un enfant de (pii la soumission et la ten-
dresse ont toujours été la rèj-le de conduite. Le
jour de votre mariage, nous ne manquerons pas
de prier pour vous

: tous ceux de la famille (pii

pourront assistera la messe n'y man(iiieront

* Parure en briUant.s .louiiéc imi- Mme Cu^sgr; in.

^•:
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pas. Crois-inoi. cher fils, tîi tendre et affection-

née maman.

" 20 octolire."

Monseigneur Plessis bénit notre mariage qui

fut céléljré à la cathédrale de Quéljec, à six

heures du matin, le 20 octol)re 1824. Nos plus

proches parents furent les seuls invités ; du

côté de votre père : M. Casgrain, votre grand-

l^ère, M. et Mme Panet. De mon côté : mon
père, mon frère aîné, Jacques, et ma tante

Allison. Mgr Plessis. accompagné de son secré-

taire, M. ral)l>é Fortier, nt)us fit l'honneur d'as-

sister au déjeuner que nous prîmes à la rési-

dence de mon mari, rue des Carrières.

A son retour à l'éveché. Mimseigneur dit à

nne dame de la ville *
:

"' Je viens de faire un

" mariage connne je voudrais (pi'il s'en lit sou-

" vent. " Je crois ([ue c'est le dernier qu'il ait

fait, il est mort l'année suivante.

Je dois m'arreter ici pour remercier Dieu de

m'avoir choisi un mari entre mille, tel ([ui m'en

fallait un pour traverser heureusement le che-

min de la vie. Elevée en enfant gâtée par une

excellente parente, ma tante Ross Lewin. je

n'avais aucune notion d'économie domestique.

Le ciel avait abondamment pourvu mon mari

de cette qualité indispensable dans un ménage,

* Madame de Vaux.
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et je me tsuis toujours iippli(|uée à mettre ses

leçons en prati(|ut' dans lu but de lui être

a,iiréul)le. Persuadée depuis lonj^temps ([ue sans

j)iété on ne saurait être lieureux dans lu

ménage, j'avais fermement résolu de n'éjjousur

([u'un chrétien fervent. J'avais horreur d'un

homme adonné à l'ivrognerie, et je disais en

riant, ([ue je n'épouserais (|u'un jeune homme
(jui ne boirait que du hiit ; et en cela comme
en beaucoup d'autres sujets, le ciel m'a exaucée.

Comme votre ])ère avait hâte de me présen-

ter à sa mère, nous partîmes le lendemain de

notre mariage pour nous rendre à la Rivière-

Ouelle. Ce fut un festin continuel tout le long

de la route ; car M. Casgrain, votre grand-père,

parti la veille, nous avait annoncés partout.

Nous arrêtâmes à Saint-Michel, chez le docteur

Maguire, marié à Mlle Justine Casgrain ; à

Saint-Thomas, clb /, M. et Mme Fran(,'ois Têtu
;

à Saint-Jean, ciie/ M. D(! Gaspé, num cousin,

par son mariage avec Mlle Allison ; à Saint-

Roch,chez le docteur Donnelly. Nous arrivâmes

à la Rivière-Ouelle <|uatre jours après notre

départ de Québec. Mme Casgrain me re(,'Ut dans

ses bras, elle était uuUade depuis longtemps, et

sentait (pie sa fin n'était pas éloignée. Son

émotion fut telle qu'elle me dit, en me serrant

sur son cœur : " 11 y a des larmes de joie,

comme il y en a de causées par la douleur.
"
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Je ooiiipi'is iiver siitistaetioii ce (urollo voulait

(lire. Nous l'estAmes six jours auprès d'ello, et

je connus alors [nmv la première et dernière t'ois

cette tenime aimante, distinjj'uée entre tontes

par sa piété, et son jugement droit et élevé.

Elle aimait son fils Charles avec- passion. Je l'ai

vue appuyer sa tête sur les <ienoux de celui-ci

et lui adi'csser mille expressions de tendresse.

Votre père a hérité de toutes les belles (pia-

lités de sa mère, et c'est lui qui, de tous ses

frères, lui ressemblait le plus par son caractère.

La mort de Mme Casurain, arrivée le 13

nuirs suivant, plongea ses entants dans la plus

profonde tristesse ; elle était âgée de 4(S ans et

mourut eu prédestinée, emportant avec elle

l'est iuie et les regrets de tous ceux (|ui la con-

nurent, et surtout des pauvres dont elle était

la bienfaitrice. Rien îie rappelle nudntenant

Mme (Jas'irain au souvenir de la génération ([ui

s'élève. La demeure mCMue «(u'elle a habitée a

été démolie. Mais en reco])iant ces lettres, (jui

sont tout ce ((ui reste d'elle, afin de les trans-

mettre à mes enfants, jjour leur édification et

leur ])r()fit, je sens un véritable bonheur à faire

voir combien elles vérifient ces paroles du saint

roi David, ([ue j'ai mises en é))igraphe au

commencement de ces mémoires: /// incinorld

(l'frri/â rn'f jHsfiifi. La ménu>ire du juste sera

éternelle.
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Séjour à (iiit.l).ic— H('.si<l..nr.. A la Rivioiv-diic
M. r. Cas.'niiii.

— Mnit tlo

Peu (le temps uprès notre retour à (,)iiél)ee,

dans une visite (pie nous finies à M,iir l'iessis,

eet évcupie enjoignit à mon mari de taire partie
de la conjiTtVation dv h\ sainte Vierge, en lui

disant: " Ciiarles, je t'ai marié, il lant cpi'en
'• retour tu te joignes A la congrégation et
" fasses en sorte d'y faire entrer (piehpies
" antres de tes amis. Les villes jjrospèrent là
•' oîi cette société tlenrit." Votre i)ère y entra,
et fut toujours un fervent congréganiste. Il

récitait l'ollice de la sainte Vierge tous les"

dimanches matin; et (piand les aînés de nos
enfants étaient en vacances, il [)salmodiait
l'ofUce avec eux.

An mois de mai 1.S2."), nous (piittames le

logement ([ue nous avions occupé juwpie là.

Caile maison, comme je l'ai dit. était située sur
la rue des Carrières, faisant face au jardin du
gouverneur. Nous prîmes possession de la maison
de la rue Buade, dont votre pure avait acquis
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la propriété, et ([u'il avait fait réparer. Nous

y clemeurAiiieH tout le teni[)s ((ue nous avons

séjourné à (Québec. Charles et Philippe na(jui-

rent dans cette nuiison : le premier, le o août

182Ô; et le second, le 80 décembre 1S2('). Par

une heureuse coïncidence, mon ])ère se trouva

à (^lébec lors de la naissance de Charles et en

fut le ])arrain avec Mme Panet. A cette épocpie,

il descendit à la liivière-Ouelle avec votre père,

(|ui lui fit faire (îonnaissance de la famille Cas-

firain. Votre grand-i)ère Casurain étant malade,

cessa de tenir niiiison et vint passer l'hiver

avec nous.

Au commencement du mois de décembre,

mon nuiri partit de Québec avec M. Vital Têtu,

dans le dessein de se rendre î\ Montréal ; nuiis

arrivé à Yamachiche, ayant bu un verre de lait

il se sentit glacé ; cependant il continua son

voyage jusqu'à la Rivière-du-Loup chez Mme
Vve Gagnon, aïeule de M. Ernest Gagnon, si

bien connu tnijourd'hui à Québec. Là il fut pris

de la fièvre (jui le tint jusqu'à la fin de jan-

vier. Votre père conserva une vive reconnais-

sance envers cette excellente famille pour les

soins et les attentions dont il fut l'objet pen-

dant tout le cours de sa maladie, et je me plais

aujourd'hui à vous rappeler le souvenir de cette

dame et de ses deux enfants, Edouard et Hen-
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riette, avw. lesquels jo fis coniiaissMiioo (laiis lo

toin])s.

Sur ces entrefaites, i-iioraiit comme moi la

maladie de votre ])ère. M. et Mme l'aiiet m'eii-

fiajièrent ù les uccomi)a.iiiier au lever du premier
de ran(|ue le iiouverueur lord Dalliousie tenait
au château Saint-Louis. J'v lis la reiu'ontre de
plusieurs de nos amis ((U' s'informèrent de la

santé de M. Casjirain. Je leur trouvai un air

mystérieux, j'en (is la remaniue à M. et Mme
Panet, «pii me dirent (|ue l'on rapportait (|u"il

était malade à la Hivière-dii-Loup. Vous con-
cevez rin(|uiétude (|ue nie lit é[)rouver cette
nouvelle. Peu après je re(;us une lettre de lui,

en date du janvier, où il raconte lui-mcMue la

cause de sa maladie :

'• Il faut te dire, écrivait-il. (|ue j'ai été par-
faitement l)ien jus(iu'à Yamacliiche. oîi j'avais
pris un verre de lait. Je m'aper(,'us que ce lait

m'avait trop rafraîchi, ((uoiiiue je l'eusse hu
avec beaucoup de plaisir. Arrivé à la Kivièi-e-

du-Loup, je me sentis plus nuil
"

Et pour nie donner le chan-ie sur la iiravité

de sa maladie, il égayait sa lettre par le badi-
najie ((ui suit :

" Vraiment votre visite du premier de l'an

à la comtesse m'a fort surpris. Je voudrais bien
snvoir ce ({ue M. Panet prétend faire ? venir te
(UhuurJuf pendant mon absence, c'est chose

y^\ii
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jolie.
[
)()iir iiii coimivyiiniHtc' Al I ! (|iri |irc'iiiu'

ji'iirdc ; à iiioii l'utoiii" je veux \v l'iiii'i' ItiUinir

(le (V o()ri)s (riioimêtos «itMis. (''est im prolaiie
-,

JL' IV'i'iii vjiU)ir contre lui In rèjilc (|iii dit (|ii'iiii

('oii«ir(',uiiniHtc' ne «loit pus tViMiiionter les iisseiii-

hlées nioiidiiiiics, et surtout y uu-nevles leninieH

des autres. ÎSlais hadiuiijie à part, vous avez

tous hieu l'ait, et je suis tout réjoui (|ue vous

ave/ payé les devoirs (pie vous devez à la com-

tesse. Sais-tu ce «pie j'ui pensé (piand tu m'as

écrit cela ? j'ai pensé (|ue c'était l'ouvra.ue de

papa ((ui vous a nus dans le ( Iroit cliemm. Il ne

autre raison «[ui me porte a le croire, c est (pie

je .sais combien il aime ù vous \oir bien mise,

et surtout (piand c'est à ses déj)ens; car com-

ment douter, <'onnaissant sa «iénérosité, cpi'il ne

se soit sijiiialé dans une occasion aussi favo-

rable. J'ai actuellement l'esprit et le ('(cur si

soulagés depuis la réception de ta lettre, (pie je

ne suis jdiis ré\eur et pensil'. comme tu dois

supposer que je l'étais auparavant. Promets-moi,

de ton côté, d'être traïKiuille et raisonnable.

Croirais-tu <pie me doutant bien (pi'ou t'avait

imprudemment informée de mon indis})osition,

je pensais (pie tu te serais mise en chemin

avec ton enfant. Si bien ((ue, sans en i)arler à

(pii (pie ce soit, je croyais ((ue tu devais être

dans cha(]ne voiture etran;i'ere (pie je voyais

arriver. Le bruit même des clochettes me
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])()rtiiit jo lu' suis (|ii('l cllVoi dnns lo cœur, en

jii'iisiiiit \v voir iiiTixcr diiiis uuv saison aussi

i'i«>()iirc'iisi' ; l't vu iiiriiu' ti'iii|»s j\'|)i'oiiVi(is un

McntinuMit contraire, en nrinni.uinant la satis-

faction (|iu' j'aui'ais de te \'oir. Mais tout est

l)our le mieux, et je te sais uré d'aNoir ahan-

l)onné ce projet . . . .

"

Il se troni|)ait néanmoins, car sur l'axis secret

de m;i tante .\llis!)n. j'allai le rejoindi'e a\('c

mon |)etit ('liarles (|ui n'a\ait alors (|Ue ciu(|

mois, .le trouvai voti'c ])ère très mal. (Quinze

jours s'étant écoulés, et voyant (|ue les méde-
cins ne [)ouvait rien j)our son rétai)lissement. il

lit un V(«'U. vt entre autix's pi'omesses. il s"en-

jia,L!ca à l'airi" avec moi un pèlerinaj^e à l;i bonne

Sainte-Anne-dii-Nord. Le lendemain il l'ut en

état de sortir, et le jour suivant nous partîmes

pour (^Miél)ec oii il arriva lieureusemiuit. Il con-

tinua alors d'allei' de mieu.v en miou.x.

Une pauvre tas.se de lait fut la cause de tout

ce remue-ménaiic ; et si (|ucl(|ne nndin lecteur

vient à jeter les yeu.x sur ces paries (destinées

à mes enfants seulement), sans doute il va

.s'empresser de dire ((u'un verre d'enu-de-vie

eut été préférable dans cette occasion pour M.
(Jasiirain.

Dans lété de 1S2('>, nous allilmes à Toronto
l)asser (piel(|ues jours avec mon père. Celui-ci

était si avanta.ueusement connu et si universel-

f>

l
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K'iiit'iit ostiiiK'. (|iU' toutes les |)t'rs( dînes iiiiii'-

(|ii!intos (le lii ville, par éiiiiid pour lui. \ iurent

nous rendie visite : aussi en fut-il très llatto.

Connue nous allions aux Ktats-Unis, votre

jirand-père nous aecouipaj^na jus(|u'à Niajiara,

et il nous dit adieu à Hullalo. .le me doutais

peu que c'était pour la dernière lois <|ue je

l'euihrassais. A|)rès un court séjoui' à Saratoga,

nous revînmes à (^uéliec. en septembre.

A la lin de e-ette année, xotre père, que les

exi.uences de sa profession luti<iuaient heau-

coup. et (|ui sentait d'ailleurs le liesoin d'une

vie i)lus tr i(|uille. i-lierclia à découvrir si je

consentirais à laisser la ville pour aller demeu-

rer à la campa.iiue ; et dès (|u"il eut l'assurance

(|Ue ce cliauLiement me serait a<i'réal)le. il se

rendit à la Kivière-Ouelle. où il lit l'accpiisition

de l'ancien manoir d< M. l'errault. Ce dé[)lace-

ment ne fut [)as d'à du ji'oût de mon beau-

père. Il avait, disait-ii, lait beaucoupde dépenses

pour aider son lils à embrasser une profession

libérale et à s'établir à la ville. Il lui semblait

([ue c'était peine ])er(lue ; toutefois, nous pas-

sâmes outre, et nous n'avons })as eu sujet de

re^ii'retter cette démarche.

Votre grand-père lui-niLMue en fut satisfait

dans la suite.

Au mois de mai 1827, nous laissâmes donc

Québec pour venir prendre possession de cette
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(U'MU'iiio ([uc nous avons Inilùli'i' dcimis. Alors

Votre p^'iv songea à tiivi' le nieillciir parti pos-

sihU' (le sa l'ernie. Peu à peu il l'aurandit et

s'attacha à la cnltixei' avee inteHi«ieufe, sans

toutefois donner dans des améliorations trop

coûteuses, (pli eussent alisorlu' les ri'venus.

Aussi avait-il le soin de se ri'udre coin|>le de

tout et de tenir r(\i:uli(''renient note des travaux

(pi'il faisait entreprendre, connue l'attestent

les cahiers (|ue j'ai encore eu nui possession,

où à c(Jt(J des dispenses il iiulicpiait les r('col-

tes (pli pouvaient les justifier. Non content

d'avoir assi<in(' la veille aux serviteurs et aux

journaliers l'oiivraiie tpi'ils avaient à faire, il

se levait à bonne heure, et a[)ivs avoir donui^'à

Dieu ses pr(jniices. il V(»vait ]tar lui-inrMue si

chacun coniineii(;ait sa joiiriK'e à l'heure pivcise.

Dans la l)ello saison, il parcourait ses clianips

à cheval; et (pli «le vous n'a pas vu ou entendu

parler de l'on^K'e. ce heaii cheval de selle, ([u'il

r(^'ser\ait pour son iisaj:e ou celui de sus uniis?

M. ral)l)(i IJourret le connaissait bien.

Entre autre culture, celle de la })atato l'ut

particulièrement l'objet de se.ssoiiis. Ce l(3<iume

(jtait bien peu cultiv(j dans uoa environs. Les

pauvres surtout, aux(|uels il est aujourd'hui

d'un si grand secours, n'en appr(jciaient i)()int

la valeur. A l'exemple de (|uel([ues agronomes,

il en renouvela par la semence la graine, ce(|ui
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enipôclio la patate de dégéiit'rer. Aussi tels

i'ureiit ses succès ((u'il put tous les ans se pro-

curer le bois (le chauftage et celui de clôture

([u'exigeait cette grande ferme, en échangeant

seulement une partie de cette récolte contre ce

matériel Aussi contrihua-t-il à généraliser cette

culture.

Mais bien ([u'ainsi retiré au fond de la cam-

l)agne, et tout occupé de rex])loitation de ses

terres, il n'oubliait |)as ses auiis et n'en était

pas oublié non plus. Il avait hérité de l'urba-

nité toute fran(;aise de son i)ère, et il eût voulu

voir a sa table un ou deux convives tous les

jours. Une de ses (jualités sociales (jue je me
suis plu à reconnaître, était l'hospitalité. Pauvre

ou riche était également accueilli sous son toit
;

et de même (|ue sa mère pouvait dire de son

mari, (pie januiis il n'avait été sourd à la voix

du malheiu'eux, je puis moi-même, mes chers

enhaits. attester à mon tour ([ue jamais pauvre

ne frappa à notre porte sans être accueilli.

V^otre père pouvait dire comme le saint homme
Job :

" La compassion a crû avec moi dès imm

enfance, et elle est sortie avec moi du sein de

ma mère. Je n'ai point fait attendre en vain

la veuve, je n'ai point mangé seul mon pain ;

mais j'en ai fait [)art à l'orphelin. L'étranger

n'est point demeuré dehors, nui porte a tou-

jours été ouverte au voyageur.

i
: !
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J'aurai occasion, dans le cours do ce récit, de

t 11 .li-prouver avec((uclle vente ou |)ouvait lui a[)i»

([uer ces paroles.

Dans le cours de cette année (1S27). M.

Panet (it un voyage eu Europe, et sur nos pres-

santes invitatious. Mme Panet vint passer avec

nous une ])artie du tenijjs (pie dura l'absence

de son mari, et c'est [)endant son séjour à la

Rivière-Ouelle, (pie na(|uit sii lille Hosalie, dont

je fus la marraine, et (pu en ISJô devint ma
belle-sa'ur, i)ar son mariaue avec mon frère

(Jliarles. La mort l'a enlevée après dix mois

d'union (20 mars 184(')).

Dans le mois d'avril 1S2S mourut notre beau-

frère, M. Fraiu;ois Letellier de Saint-Just. Il

avait su se concilier toute l'estime et l'ailection

de la famille (Jasiirain. et il la méritait bien.

Je ne ferai (pie reproduire ici les lignes (pi'une

plume canadienne lui a consacrées: " S'il fal-

lait décerner h sa mémoire l'éloue (pi'il mérite

comme notaire et comme léiriste, je dirais (pie

sa haute intelligence éclairée i)ar des études

consciencieuses lui valut bien souvent riionnenr

d'être consulté })ar des lioiftmeséminents. Des

lettres attestent encore ([ue de ce nombre était

le célèbre avocat Rémi Vallièresde Saint-Héal.

Ce mérite intellectue' de M. Letellier était
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reluiussé pur un canictère probe, au.stèro, et

qu'on aurait dit moulé sur ranti(|ue.
"

Dans le mois de mai de la même année mou-

rut presijue subitement à Saint-Michel notre

autre beau-frère, M. Charles Butler Maguire,

médecin, ancien chirurgien de marine, (pie j'ai

peu connu. 11 avait épousé, en 1810. Mlle Jus-

tine Casgrain, aujourd'hui Mme P. Beaidjien.

Le 24 août 1S2S na([uit î\ (Québec ma fille

aînée, Marie-P]lizabeth, chez ma tante Hoss-

Lewin, devenue alors Mme Cannon. chez

hupielle j'étais allée passer (pielque temps. A
mon retour chez moi entra à notre service une

excellente (ille, Anastasie Madore, (jui a tou-

jours demeuré avec nous depuis, en (pialité de

bonne des enfants. Son attachement, sa fidé-

lité, son dévouement, en ont fait en cpiehiue

sorte un des memlires de la famille. Parvenue

à un âge avancé, elle continue d'employer le

reste de ses forces à nous rendre les services

([ue lui permettent les infirmités de ses vieilles

années. Qu'elle rec^oive aujourd'hui de ma i)art

et de la vôtre ce témoignage de notre aifoction

et de notre intérêt «i sou égard. Ce n'est pas la

faible rémunération (pie nous lui avons donnée,

qui pourrait payer un tel attachement : les

services du cœur ne peuvent se payer (lue par

le cœur. Si d'un côté elle a toujours témoigné

à mes enfants une tendresse qui dégénérait
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presque eu fiiil)lesse, de l'autre, elle a .su aus.si

par là we coueilier de leur part la plus vive

affectiou.

A la liu de cette uicMue auuée, uue nouvelle

touihe s'ouvrit pour nous. Nous eiinies la dou-

leur de perdre le chef de la i'aniille, M. Pierre

Cas^rain, nu)n ))eau-[)ère, (jui nu)urut à Québec,

le 17 novembre 1828, chez son gendre, M. Phi-

lippe Pane t.

^'oici ce (pie m'écrivit votre père dans cette

pénil)le circonstance :

" Québec, 17 novoinbre 182S,

1 licure r. M.

Ma très chère Klis:i,

'• Tu ne seras pas surprise d'ajjprendre (pie

notre père, notre très cher père, n'est plus ; il

est décédé ce matin à dix heures et demie, avec

le plus «irand calme et la plus grande résigna-

tion. Depuis lonutemps et depuis [)lusieiirs

jours surtout, il s'est préi)aré à la mort avec ce

degré de religion ([ui nous donne la consolation

de croire que Dieu lui aura fait niséricorde. . .

.

" Que te dire de notre alUiction, nous avions

le meilleur des pères, nous n'étions point de

mauvais entants, et nous l'avons perdu, ô mon
Dieu ! jetez des yeux de miséricorde sur lui

et sur nous ! . . .

.
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"• Vn service arra lieu iei niereredi à lO

lieures, et le convoi i^artira iinniédiateiiient

ipres i)our la Kivière-Onelle, où il arrivera

jeudi ou vendredi matin.'

M. Cas<irain fut inhumé dans l'église de la

Kivière-Ouelle. sous son l)ane seigneurial, à

côté de Mme (Jasjirain.

Wnn les souvenirs <(ui mo restent de la i)er-

sonne de votre urand-])ère. C'était un fort hel

liomme. d'une haute taille, un ))eu replet, d'une

phvsionomie douce, av.int toujours le sourire

sur les lèvres. Il avait le l'euard très lin. hi

parole un peu lunharras.sée j)ar un léirer gras-

seyement, et par cet accent particulier au.v

personnes (pii parlent du hout de la lanuue. Le

côté le ])lus saillant de ses facultés était cet

esprit d'entreprise, cette intelliji'ence ou plutôt

cette intuition des all'airescjii'on remanjue chez

ceux ((ui font des fortunes rapides. 11 n'est i)as

besoin de vous rappeler <|ue M. Casurain avait

d'abord i)areouru les deux rives de notre tleuve

comme marchand ambulant. Il avait fait partie

de cette classe de petits néji'ociants devenus si

rares de nos jours, et ([u'on désigne sous le nom
de fKnir-r(i.s.s<'ffrs. Ne rougissant pas de l'origine

de sa fortune, il garda longtemps chez lui la

cassette (jui lui avait servi autrefois. Sa con-

versation comme son caractère étaient très

enjoués. L'isolement où il se trouvait à lacam-
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paLi'iU' irollVî'.ut à son iiiiioiir jjour la société

((irun cercle bien restreint, lui taisait recher-

cher avec avidité la coni[)a,Lïnie de ses amis et

même des étrani-ers (|u'il invitait à sa tahle le

plus souvent ([u"il pouxait. Vu oUicier anulais

i(ui avait re(;u l'hospitalité chez voii-e ,urand-

père en ISKi, raconte ainsi les im[)ressions de

un visite :

* "The next eveninu', ITtli July. ISIC».

In'oujiht me to the villajie of Ouelle. situated

on the rijiht bankofa river so called. 1 had

a letter to the seiuiieur M. (Jasgi-ain, whom I

ibnnd near the teny, hnsied among his work-

men, in the superintendance ot' a new bridge

to sup[)ly the i)lace ol" the ferrv. Ile received

nie very politely, and having condneted me to

a neat house iacing the stream, invited me to

lus tamily supi)er. which in Canada as well as

in the States is i'ormed by a cond)ination ot'

the tea équipage with the constituent [)arts of

a more substantial mea' lie introduced me to

his architect, whose ai)i)earance well answered

Mr. Casgrain's description ot' •• nisfimn, a/mor-

//</.s, -siiiHitis. " The whole oi' his workm n,

* Travels in Cuiiada ami tln' rnitcil-Stiiti's in ISltl and
ISIT l>y l.iout. Francis Hall, I kii l.iglit Diaj^oons, !•'.(". 1',,

Lomlon Printctl toi' l.ongnian, llnist l{i'Os, ihnw imd Brown»
Tato" Xostor How. isls. l'a-v ',)."».

.'. '
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torty-fivo in niiinher, were accordiiifji.' to tlic

cuHtoiu ot' tlie country boardod iind lodjied in

lus liouse, and I ninst do tlieni tlie jnstice to

(say t'orty-live ((uietor peoplo no ver lodged

beneatli a roof. Early lionrs l)ein<i' tlio ordor

ot' tlie dav, we retire to re.st at nine o'elock.

After an early breaktast, a relation ot' niy liost

took nie in liis calèche to visit a porpoise tisliing

in the neighbonrliood. ..

Le caractère de Mme Casjirain formait con-

traste avec celni de son mari. Ils avaient

ce])en(lant de commun une égale beauté de

tigure. C'était un bien beau couple.

D'une intelligence plus élevée que celle de

son mari, sa causerie plus sérieuse otl'rait à la

fois le charme de la femme du monde et de la

femme pieuse. L'honoral)le Auguste Quesiiel

disait de Mme Casgrain (|u'elle faisait les hon-

neurs de son salon avec l'aisance et la dignité

d'une reine, elle brillait autant par sa haute

raison et par la rectitude de son jugement ((ue

par l'amaliilité et la grâce de ses discours. Mais

en mtMne temps elle était aussi bien à sa place,

aussi dame à sa cuisine, surveillant ses domes-

tiques, cpi'au milieu de la meilleure société.

Comme la femme forte dont elle était l'image,

rien n'échappait à sa vigilance, et elle possé-

dait le don si difficile et si rare de faire régner

l'ordre le plus admirable dans sa maison, sans

''''^W

t .:*

î-
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avoir l'air d'y toiielior, comiuo ou le dit eoiii-

Diiinémont.

Voici un petit exeui])le do la uuiuièro inué-

iiieuse avec huiuelle elle .savait tirer parti de

tout.

M. Cas<iraiu avait à côté de sou uiauasiu uue

.salle attenante, où chacun attendait sou tour

pour faire des achats ou réjrler .ses comptes.

Mme Casurain avait le soin a y placer des tri-

cots, et lors([ue les femmes des cultivateurs

y venaient attendre, elles s'emj)araieut de ces

tricots pour passer le temps, et ainsi l'ouvrage

se faisait.

Dans les dernières années de sa vie, qui ne

furent ([u'un long martyre, elle avait fai: placer

son lit dans sou salon, d'où elle distribuait .^^es

ordres, et où elle recevait ses visites avec une

sérénité qui charmait ceux (jui approchaient de

son lit de dcmleur. Trente-sei't ans ])lus tard.

M. l'abbé Go.sseliu, (pii alors (IS'Jô) était vicaire

de Mgr Panet, à la llivière-Ouelle, me racon-

tait ([u'il fut appelé pour l'assister pendant

une des longues agonies (|u'elle eut avant de

mourir. Après avoir écouté (piehjues paroles

d'exhortation, elle se mit à lui répondre avec

des sentiments de piété si tendres et si tou-

chants, qu'il fondit en larmes. Elle lui dit d'un

ton de reproche :
'' Vous n'êtes pas un bon

soldat de Jésus-Christ
;

je vous ai fait appeler

.•* \:\.
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.! pour luc rortilier. ut Vous vous attondrissi'/,.
"

Telle était votre •irau(rnu''re, dont je ne juiis

nie lasser de vous l'aire îuhuiier la belle et

••raude âme *.

L'année IS'J!) n'ollVe rien de rennir(|ual)le,

hormis le mariajie de Mme Majiuire avec M. le

Dr Pierre Heanhien, sur le([uel un triste acci-

dent vint jeter un voile de deuil. M. Charles

Têtu avait alors pour commis un jeune homme
de vinjit-<iuatre ans, aimable, poli, se taisant

estimer de tout le nu)nde : c'était son frère

Geor<ie. Vu l'intime liaison des deux tamilles

Casiirain et Têtu, ce jeune homme avait été

invité avec les autres mend)res de la famille.

On était au ô nuii, il faisait un temps superbe,

la nuitinée était délicieuse. Votre i)ère, en com-

])a<!nie de Mme Letellier. sa sciMir, allait de son

coté partir i)our (^lébec, oii les noces devaient

avoir lieu chez M. Philii)])e Pane^ au Bocage f,

(|uand tout à coup on vint nous annoncer la

triste nouvelle que le jeune Têtu venait de se

nover. Tout ioveux le matin même, il essa\ait

des habits neufs commandés t<;ut exprès pour

* Jf. l'alilié (lossclin i;st moi't i'iiiiiii'o «Icrniore, curé do
Saint-Joan <li> l'Ik'-il'i >rli'>ans. C'était un dos ] dus aimables

tyi>i?s du tonips passé. Il nv |)ai'lait,jainais do Mme (,'asgrain

iju'avoG attondfissoinont et vénération.

t Lo liocaj?" BoiToniée, niaintonant changé on ciinotiôrc

(Saint-< 'liarlcs), était la résidenco d'été do M. Philippe l'anet.
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la ciroonstaïu'o. et avait rolnsrdt' l'airo le trajet

par terre, aliii d'avoir U' plaisir de monter à

(^iiél)i'«' dans nue jioëletti' (pril avait aelii'tée

(piel(|iies jours auparavant. Mais justement à la

sortie de la lîi\ière-()nelle. comme il puisait de

Veau, il tomha par-dessus le bord et ne reparut

plus!

.Tujie/ de notre consternation! Votre jjère se

rendit de suite à Saint-Tlionnis pour annoncer

ce funeste événement à la l'amille Têtu, et

m'écrivit la lettre suivante (j»ii donne la mesure

de sa sensibilité :

" Suiiit-Tliomas, .') iniii, S li. du soii',

" ('lie/ 'M. le curé ]Jcaul>iiMi.

" Je suis seul en ce moment, ou ])lutot je suis

au milieu de vous tons, témoin delà scène allli-

«eante, cruelle et déplorable (jui a en lieu sous

nos yeux, ce nnitin ! ! (Quelle catastro})lie. ruel

malheur, (juelle perte cruelle ! ! Me • Ame est

encore toute bouleversée, et depuis (jue je vous

ni quittés, je n'ai eu l'imaiiination occupée cpie

de la perte immense ((ue nous avons l'aite dans

la ])ersonne de notieclier cousin George. Cette

triste idée me poursuit partout. Que ne nous

est-il donné de rap])eler à la vie cenx cpii nous

s<mt cliers; mais hélas! désirs superflus! on

peut bien réparer la perte d'une fortune, ou un

autre nu\lheur, mais la vie est entre les nir.ins

,, ,.rf
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(le Dieu »(ui lu donne et l'ote ([Uiinil il lui pliât.

Ce n'est pan ehone en notre pouvoir de la donner

à ceux qu'il en a privés, (^ue son saint nom soit

l)éni, et ((ue sa sainte volonté soit faite ! Prions-

le qu'il le re(;oivedans son sein, et lejujre dans

sa miséricorde <[ui est sans l»orne.

" M. le <'uré Heauhien, clie/- (pii nous sommes

arrivés à six heures du soir, est allé annoncer

la nouvelle l'oudrovante à notre chère tante

Têtu et à la famille. Mme Letellier l'a suivi

de près, lui donnant le temps de remplir ce

pénible devoir avant mon arrivée, (.^uant à

nu»i. je sens ([ue je ne puis supporter aujour-

d'hui inie scène telle (jue sera la rencontre (jue

je dois faire demain avec la famille. Je prie

Dieu (pi'il donne à ma tante Têtu la force, le

courage et la résignation néce.s.saires dans une

au.ssi triste circonstance."

Le mariage eut lieu ((uehpies jours après,

nmis sans aucun éclat comme on peut bien 1

penser.

f

fp' '
\ï>



III

Entivc (le M. ('iiij.'iMiii!Ui l'arlt'iuriit — Su (•iirrc^ipoinlaiicf—
J<llm nowtlliH'li — .Mille |{iis-;-lA'will.

Lr (i avril \S.]{) iiii(|iiit Aii.iiiisti'. mon troi-

.sirMiio lils.

Dans k' mois do juillet, le roi (ieoriies I\'

étant mort, le parlement canadien lut dissout.

ce ([ui donna lieu à de nouvtdles «'lections. A
eette époque nous nous ti'oux ions à (^uéliec.

votre j)ère et moi. et il l'ut vainement (|Ues-

tion de le porter candidat pour le comté de

ainouraska. notre retour de la 1 (iviere-

Ouelle. sur la ré(|uisition formelle d'un bon

nombre de ses amis, votre père acce[>tîi cette

candidature. Comme il fallait alors pour clia(|ue

comté deux représentants. M. Anuihle Dionne

fut choisi pour soncollèjiue. Tous deux crurent

d'abord ((u'ils n'auraient pas d'opposants, nuiis

peu après M. Mar([uis. de la paroisse de Saint-

xVndré. et M. lîédard. avocat de (^lébec. se

mirent sur tes ranjis. L'élection eut lieu dans

le mois de sei)tembre ; MM. Dionne et (.'as-

"l'ain sortirent victorieux de la lutte, et furent
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jti'()cl;iiii«''S ri'iuvsi'iitiiiits du cuiiitr de Kiiiiioii-

l'ii.xkii U' .')(l .scptoiiihii' IS.KI. On coiiti'stii IrliM'-

tioii. et il l'ut tenu à cet clIV-t iiiic coiiv d'cn-

(liirtc à KiniioiiriisUii. nu toiilcs les iiiiniitics

dont l;i loi t'st siis(vi)lil)k' en pMicil cms riiii'iit

mises (Ml (l'iiNic. On triiiislrra l'iisiiiti' tout k>

ilossiiT iiu l*;ii'l('UU'Ml. oïl U'cluri' s'en lit cm

rriin(;ais. non pas eu coniil»' niais sranct' tonantt'.

Or il _v avait rii clianild'c un vieux repivsen-

tant an<>lais. U> houliomnie Dunlop. coninu* on

l'appelait ordinaii'eiuent. (|ui. ne eoniprt'nant

mot à la lan^^ne l'rau(,aise. et entendant souvent

réi)éter les noms unis ensemble de Dionne et

CasjiTain. se prit à dire tout à (•ou[), d'un ton

'lev Well, that Jolinnv Casyrain must bea
'• very active l'ellow, sinee liis name comes so

" ol'ten ; lie is everywliere !
" ce <|ui excita au

l)lus haut (IcLiré l'hilarité de toute la chambre.

Toutefois l'élection fut maintenue, et c'était,

disait-on, alors la [)remière élection contestée

qui l'eût été depuis la constitution. C'est ainsi,

(pie votre père entra dans li vie publi((ue. Mais

])our lui. comme pour bien d'autres, tout n'y

fut pas rose, souvent il se prenait à rejiretter

les joies traiicpiillesde son foyer et les douceurs

(le la vie de famille, comme l'attestent plusieurs

l)assa<i'es de ses lettres, probablement écrites sur

son ])iii)itre i)arlementaire.
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'• Si j'i'tuisà mon clmix. ccriv iiit-il, je smiis

mi niilifii di' \t>iis. iiii lieu de nrnimix cr ici ;

nia coiisoliitioii l'st (le l't'ciiif ; iin lien cU» sortir

et (le nu' dissiper. j«' j)ri'lV'rt' rester m lu maison

et \i\i'e aussi retiié (|iie possiMe. I^a semaine,

il y a à s'occuper, mais les dimanches sans (»ccii-

pations et loin île ce (pu* j'ai de plus cliei' an

monde, lesjoni'nées pèsent et ne Unissent pins. .

Personne ne devrait me plaindre, je suis la

causi' de mon sort."

FavoraMemi'nt connn à (^Mi»'l)ec, M. ('as;jii'ain

aurait })U l'ré(pienter les salons où se réunissait

l'élite de la société de cet te ville, et ainsi secouer

sou ennui ou du moins l'ailéLicr ; mais rien ni'

lui répuiiiiait plus cpU' les hais et K's soirées.

Aussi n'acee[)tait - il d'autres invitations ((Ui'

celles où on ledennindait à dîner, et lorwpie les

convenances l'y ('«mtraiiiiiaient ; encore s'en

plaimnait-il.

• .l'ai été dîner jeudi an château, plutôt par

raison (jne par plaisir. Nous avons eu un assez

bon dîner, c'o.st-à-dire [)lus adajjté an.\ yeux

qu'an liout. J'avais pour un de mes voisins le

curé Maniiirc, et de l'autre coté vis-à-vis de

nu)i M. Turgeon *
; ce qui m'a procuré une con-

versation agréable. Nous avons dîné dans le

vieux chritean, dans la grande salle de danse.

* Alors prêtre et dcimis archevêque do Québec.
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Il pouvait y avoir une oeutaino de convives,

parmi lesijiiels étaient divers olliciers de létat-

major et des autres départements militaires.

Le corps de nuisi(|Ue jouait à Torcliestre ])en-

dant le ivpas ; à la lin du(|uel il a été [)r()poHé

par Son Excellence diverses santés, entre

autres : celles du roi.de la reine et de la lamille

rovale et des colonies l,<ritanni(pies. dans 1" Amé-
ri<|ue du Nord. Lord Aylini'r a été très uai et

très alValde. Jeu suis jjarti à neui" heures et

demie, tout en ri'urettant au lieu de cet étala<re

et de ce luxe mon dîner de tamilh'. . ..

•• .Lai ri'i;u uni' autre invitation poui' jeudi

prochain, de la i)art de lady A\ Imer pour un

lit hniiic. à huit heuri's et demie. Klle a ouldié

(pU' Cl' jour était cidiii de la Conception de la

Sainte Viei'jie. ALduié le respect (pie je lui

dois, j»' n'irai certainement pas."

Comme on le voit, le cai'actère sérieux de

votre père ne se démiMitait pas; et les d«'voirs

(pie lui imposait son mandat étaient les seules

distractions (pii allé;ieaient la peine (piil res-

sentait de s'être volontairement éloigné de sa

lamille. Je dis la peine, car les (piatre années

<(uil passa en chand»re furent, comme il le dit

lui-mCMne, semées (ré|)ines. 11 lui en contait

toujours de (piitter le vieux manoir si trancpiille

de la Kivièi'e-Ouelle. pour se rendre aux lon-

gues et orageuses sessions du i>arlement. Dans

I

M
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les nombreuses lettres tiuil écrivait iteiidiiiit

ces absences, il revenait san.-- cesse sur la réso-

lution (|u'il avait prise de ne plus se mêler à la

politique, oïl son i-aractère franc et ennemi de

rintriiiue trouvait si peu de bonne loi. tant

d'éjioïsme. et un man(pie déplorable de \rai

])atriotisme clie/ ceux-là même (pii en laisaient

le plus de montre.
• .le t'assure. m"éci'ivait-il. (pie d'un jour à

l'auti'e je fais de nouvelles et |)lus l'ortc- réso-

lutions (pie jamais de ne point mettre le pied

dans la cliaml)re. une fois (pie ji'u serai deliors.

.l'en veux i)res(pie à l*ierre et à (Jharles* de

mavoir encoura,i:é à partir; mais me voilà

rendu, et il me faut aller jus(prà la fin. 'l'ont

ce (pie je puis dire, c'est (|ue je compterai non

pas seulement les jours mais les lieures ipii me
tiendront éloi.iiné de ce (pie j'aime. . .

.

•• Quecelui-là est lieuri'ux (pli. loin du tumulte

et de l'embarras des all'aires. \\{ traïKpiille au

sein de sa famille. Mon bonlieiir n'a été tidiildé

(pie depuis (pie je me suis mêdé de ces miséra-

bles all'aires polit i(pies (pii lu' conviennent ni

à mon caractère, ni à mes dispositions, (.'ertaine

femme (pie je connais bien me l'avjMt jjiédit.

mais il y a une espèce de fatalité (pii entraine

nnilfiré soi."

MM. Pierre Casgrniu l't Churlos Têtu.
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Mais ce (|ui contrilnin surtout h le débouter

(le lii i)()liti(|iie, ce turent lesdillicultés (|u il \it

iiiiître à cette é|)(»|n»' entre le ("iinada et la

Grande-Hretaiiiie. Loyal sujet de 1" Aniiieterre.

il voulut être lidèle à son roi ; nniis il lui en

coûtait l)eaucou|) d'êtiv obligé de se déclarer

«•outre diif noms aussi connus (|ue cimix des

lion rdaue. des Pai)ineauet autres; il le (it pour-

tant, et vota contri' les '.12 l'ésolutions. Consi-r-

vateur niodéiv. il s"eiror(;a de montrer, dans

toutes les occasions. (|ue soumis à l'autorité

étal)lie. qu'il avait acce[)tée t'i'ancliement en

entrant au parlement canadien, il devait [)lutot

cliercher l'intérêt de notre l»a\ s dans les moyens

de conciliation ([ue dans les mesures de violence.

C'est pour([Uoi, reurettant les dillicultés que

M. l*a[)ineaii et ses amis avaient l'ait naître

dans notre léuislatuiv. au sujet de ci'rtains uriet's

dont nous avi(ms raison di' nous plaindre, mais

(jui auraient pu être redressés aussi Itien, si les

moyens employés eussent été mieux calculés et

moins l'oUiiiuMix de leur nature ; témoin ensuite

des tristes résultifts (pie ces dillicultés avaient

])roduits dans le district de Montréal, il e.s.siya

d'en i)aralyser les effets dans les comtés situé's

en bas de (^léhec. Nous verrons plus tard (pie

ce lut lui (pli l'ut le [)rincipal moteur de la

démonstration amicale (pie toutes lo.s paroisses

du bas du Meuve lirent en IS-îT et 18o8 aux
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troupes iinulaises, lors de leur [Kissajie (rilalitax

ù Québec.

Les ilé<;()ûts (jue M. Casfirain rencontra dans

sa courte carrière polit i(|ue ne l'enipêchèrent

pas de veiller avec soin aux intérêts de son

comté. A cette époipie, la misère était extri^me

dans tout le district de (Québec : on proposa en

chambre une mesure i)our obtenir du li'ouverne-

nu3nt une allocation afin de soulager les pauvres

de cette localité. Comme vous pouvez le penser,

mes chers entants, votre père saisit a\ec avi-

dité cette occasion de déployer .son ardente

charité. Mais aurait-il jni auir autrement,

lui (|ui dans ses lettres me recommandait

à chai|ue instant de prendre soin des [)auvres;

lui ((ui m'écrivait à cette épo(|ue mC'me :
'* Les

• détail;' navrants (jne Charles Têtu me donne
' de la détresse de nos pauvres, me déchirent

•" le cieur; je considérerais comme un j:rand

•• malheur si (jneh^u'un d'eux mourait. " Lui

([ui plus tard encore, au milieu d'aft'aires épi-

neuses t|ui absorbaient tout son temps, ajoutait

ce poxf sfriftfntit, au bus de l'une de ses lettres :

'• Aie .soin de nos pauvres; fais ((uehjue cho.se

" de plus (|ue d'ordinaire pour moi. car je ne
•* vis que pour les alVaires actuellement, je ne

fais aucune l»onne <i'uvre." Non. certes; aussi

réussit-il (pioiiiue dilHcilement à obtenir, de

û



1
)- ;,

1

V

, 1

i

1 ;i

6G MÉMOlUEïS DE FAMILLE

eoiicei't avec M. Ainal>le Dionne, son collègue,

j)our les pauvres du comté de Kaniouraska, la

somme de £ô\'2, dont £1S7 [xuir la seule

paroisse de la Kivière-Ouelle.

Parmi d'autres mesures (pi'il n est pas néces-

saire de rapporter ici. et <|ui n'ont (|u'un intérêt

local, je dois mentionner l'acte d'incorporation

du collèfie de Sainte-Aïine ([u'il lit sanctionner

par la législature en \>^']'2.

Comme le parlement finissait en 1S84, votre

père ((uitta la vie politi(|ue. Ce fut pour lui une

véritable sortie d'Fig\pte. et nuMue (|uel<|ue

chose de plus; car les Israélites en regrettèrent

les oignons ; mais quant à votre père, je puis

vous assurer (|u"il ne regretta jamais rien de

touti's les sessions parlemeutaii'es ; mais (pi'au

contraire, il conserva toujours une aversion

man|uéc pou\' tout ce (pii y avait rapjjort.

l*uis(pie j'écris pour votre instruction. j<' vcmix

\ous citer un passage tl'une lettre ((ue le ])ère

de Ravignan écrivait à sa s(eur. (|ui tout en

sappli»|uant particulièrement à la situation où

se ti'ouvait votre père, sera pour vous-mêmes,

mes chers enfants, inie utile lei,'on. Voici ce

])assage dont la pensée première s'est souvent

ofîerte à mou esprit, nuùs que je n'ai jamais

vue si bien formulée :

•• Ne regrettons pas l'habitation des villes,

et les avantages d'une brillante fortune ; une
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uisauce honiit.•te, 1 i vie ( le 1; i (Miniiauue, un

entourage de bons paysans, la société de «|nel-

([ues amis et parents chrétiens, des occupations

utiles et réjilées, et la [)i'ati(|ue de la reli<iion :

tout cela ne constitue-t-il pas sullisanunent le

bonheur et même le seul bonheur sur la terre,

si surtout nous savons descendre au tond de

notre ccenr, et là nous entretenir seul à seul

avec Dieu, dans le silence, et ((uehiuelbis

aussi nous nourrir de pieuses tst solides lectures.

En résumé, la campajine avec le sentiment reli-

iiienx. une livmille, (|uel(|ues amis et le pain de

tous les jours, c'est ce que le monde oilVe de

ineillc'ur ; le reste n'est (pie tourment d'esprit,

rages pertides. vains l)riiits, ombre i)lus vainemu
encore

b

() mes chers enfants ! votre i)ère l'avait

luniheur (pie procure rhoniu''tenen ai)i)recie ceMM
aisance, embaumée du parfum des prati([iies de

notre sainte reiiuion. torscpi il m écrivait :

'• Elève vers le Ciel, avec moi. des senti-

ments de reconnaissance jjour les bienfaits et

les jouissances «pi'il nous procuire ; et, ((uoicpie

notre vie soit semée de })etits chagrins et con-

tretenn)s (pie IJieii nous ménage (tans sa miséri-

corde, (piels sont ceux plus heureux (pie nous

la diet (pu doivent pins a la divine l'rovidence. .SiV

* Lettre du 22 avril 1827 à Mme do Uoll.

I
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nous soimiic's |)jirtii'ulièrcMiK'nt favorisés, nous

(levons T'tiv piiiticiiliC'reiiiL'ut reooi.uaissiints.

Hoiidoiis-iioiis (liiiiios (les hontes de Dien et

)\'um> le (le continuer de répandre ses henvdic-

tions sur nous, sur nos cliers entants, et sui-

notre lamille en j:én(jral.

IJelle |»rière, <[ui a i'\6 entendue du haut (hi

ciel et (|ui (U'Jj'ii» i)ro(luit ses IVuits pour un l)on

nouiore ( l'ent re vous

Le cours de politicjue constitutionnelle (|ue

votre père a suivi ])endant les (puitre ann(!'es

([u'il fut au jKirleinent. cours hien troj) lonjr à

son avis. ni a ait passer par-dessus certains

(!'vénements (|ue je dois relater,

fiC h'» de (K'ceinl)re l8ol na(|uit votre frère

1iavnioiK

i): iiis uniiee 18^2, SI reinaniuahh par h

première ajjparition du chok'ra (jui décima la

population de nos villes eut lieu, le 22 mai, le

mariaji'e de mon heau-frère. M. Olivier-Eujiène

Casiiiain. seiiineur de Notre- Dame -de- Hon-

Secours du l'Islet, A«ié de 20 ans, avec Mlle

liortense Dionne, Ajiéede lô ans, tille de l'hono-

rahle Ainahle Dionne. Ils passèrent une année

avec nous, et leur (ils aîné Eu<>ène naquit ici

a la Uivière-Oiielle le 2;^ février IS; A h

même éjxKiue, j'a])pris la triste nouvelle de la

mort de mon père, Jacques Bahy, arrivée à

Toronto le lU février 1833.

1 r
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Sépaivo <K' lui <ir'-iK' li;isAj:i>. v\ no le \(»\;iiil

((ira (k' raivs iiitiTvalK's. je n'iiNais j)as aM'c lui

cetti' lamiliariti' ((iront les enfants c'h'Vrs

aiipivs (k' k'iirs parents, ce (pii cependant ne

iliininiiait en rien mon anionr lilial. On tue

taxerait d'exagération, si je retra<,'ais si- l)ell es

qualités ttdk's ((iiidk's m'appai'aissent . Mais ce

tahk'aii venant d'une main étraiiiièri'. d'un de

ses amis M. Straeliaii. éNêipie an,i;lieaii de

Toronto, k' fera connaître ttd ((u'il était. .le

renvoie à la lin (k' ce volume la notice t|n'il en

a écrite.

l'nc nouvelle naissance vint siiinaler l'année

IS;');). Le S de septendire naquit votre so'ur

cadette Su/anne. Douée de l)eaucou|) de Jujic-

ment. elle était aussi remar(|ual>le par ses

(pialités utiles et ajii'éalik's dans le commerce di'

la vie que par sa piété exemplaire et ses autres

vertus. Elle joiiiiiait à un esprit d'ordre, hean-

coup d'adresse et de dextéi-ité pour les on vraies

de notre sexe; ave- cela ell.' i'::;it d'un carac-

tère doux et ol)li,i:eant. et dnni' ex([uise sensi-

liilité.

.Mariée le 'J^) juillet iSlil.à ('Iiailes-.Vl|)lionse-

Pantaléon IVUetier. avocat, ils jouissaient tous

deux d'un konlieur parfait. Hélas! Il m- fut

(pie d'une courte durée. KUe nous fut enk'\ée

le rj jiùn de l'année suivante, à la suite de la

nais.sance de son [aemier enfant ([u'elle m'a
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U'<iiié 011 inoui'iint, ut dont j'ai pris soin di'piiis

cette é|)0((iie. C'est le petit Oscar. Klle repose

dans .le cimetière de la Hivière-Oiielle. où son

mari (|ui s'est montré le modèle des éponx, Ini

a fait élever le i)etit mansoiee <ine vons v

voyez.

aKn IS/ît le choléra (pii sévissait an ('anad

pour la seconde l'ois, nons enleva Mme .Tohn-

ston, née Marguerite (Jas,main, l'nniijiie s(enr

de votre <>ran(l-[)ère. Veuve, ayant perdu tous

ses eidants, elle vint se retirer avec nons «lurant

l'année IS2t), et votre père eut toujours \umr

elle les plus «>rands égards. Aussi bonne (pTelle

était laide, et ce n'était pas peu dire, elle s'était

faite l'amie de tous les enfants, les ras.senddait

autour d'elle le soir, dans les lon<>;ues veillées

d'-intomne et d'hiver, et se plaisait à leur

ré])éter des contes ((u'elle narrait si hien ((u'A,

l'entendre sans la voir, on eût cru (|u'elle les

lisait dans un livre. Les aînés d'entre vous se

rappellent encore ave(! plaisir son airabilité, et

les instants henreu.x ([u'elle a procurés à leur

enfance, (^uand elle mourut, elle était Ajiée de

V)res (le t z ans

Le 'U juillet ISoô vit naître votre socnr

Jnl le la fsivorite d'un vieux serviteur, «jui

• Miiiiitcnnnt sciMir de olinritô i"i rilôpital-fiônénil des
.S(i'urs(i lises à Montiûul, où elle entra le 1'.) octobio ISâS.
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filtra dans notre laïuilU' dans k' iiioisdi' dt'ccin-

bre suivant, et dont je vais ranniter riiistoiiv.

L'aiitoiniie tlo IS:)-') l'iit li'coiid en naufrages

«lau» notre lleiive. Tn navire entre autres du

nom de tJminirtmri'ut pris an inilieii des «ilaces

entre la Hivière-Ouelle et la liivière-du-ljonp.

L'é(|iiii)ajie parvint à se sauver en sautant de

<ila(;oiis en }ila(,'ons, et mit pied ù terre à l'en-

droit appelé : l^ot-à-l'ean-de-vie. près l'isle-anx-

Lièvres.

C'était dans les premiers jours df décemhre;

il faisait un froid intense. Ties naufragés firent

un «iraiid feu sur le riva;ie, autant pour se

c.liauiler ((ue pour donner sijiiial de leur triste

position aux habitants de la côte du Sud. In
lirave cultivateur, nommé Charles Pelletier,

avec un courage au-dessus de tout élojie, entre-

prit d'aller ù leur .secours. 11 partit en chaloupe

le S de décemhre, avec (|ueh|ues autres hoiumes,

et réu.ssit à ramener les naufra.ués sur la terre

ferme. (À'tte a<'tion héroï<[ue lui valut une

médaille d'or de la part du hureau de commerce

de (iuéhec, et il fut toujours connu depuis .sous

le nom de /*> l/rflt r hi nirthiilh . Dans le cours

de rantomne. votre père a)»prenant le ,maiid

nombre de désastres qui avait eu lieu, et sachant

(pie la plupart desnanfra-iés devaient remonter

à (iuéhec. avait donné avis an gardien du iiont

de la Hivière-Ouelle, Aristohule (Jagnon. de
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li'H t'iiirt' anvtor <'lio'/ nous. ))iiiticiilir'r'.'iiu'iit

tous ciMix d'cutre eux qui ui' piii'lcriiu'ut <|Iil'

riiniilais. (Je fut ainsi (|ui' nciil" matelots de

ré(|ui|)a,ire de Y Einlriinuir luentiouué plus liant,

vinrent nous demander asile. Parmi leur nom-

lire se trouvait nu Anj^lais du nom de .lohn

liowtliorj). (|ui avait i'e(;u une blessure iiHVi'Use

à la jaud>e. au mouu'iit di' leur descente dans

1 Isle-au\--jièvres. (.'omuie cet iuiortuné était

ineapalile de taire aucun nnaivemeut. ses cama-

rades lurent ohliL-ésde le t raus[)()rtei' dans K'urs

hras de la voiture à la maison. Ils racontèrent

à votre père (|ue ])en(lant u'ils étaient occupés

à construire une cabane pour se nu'ttre à l'aliri

du l'roid. .rohu s'apprêtait à couper un arhre,

lorsque le ///'/^', armé d'une petite hache, lui

dit : TiiL'i riirr, Julni. 111 int if nitisrlf. et au

même instant, \\ vou lut t rapper l'arl )re. mais

le coup l'ut détourné par la rencontre d'une

hranche et la hache alla s'enroncer jusiiu'à l'os

dans la jainlie de l'inrortuiié matelot, eu lui

faisant une entaille de plus de «(uatro pouces

de lonuneur.

Le froid (pTil eut àsoull'rir pendant les (jnel-

(pies jours (pi'il séjourua dans l'île, avec ses

coiupa.unons, envenima cette [)laie e* lui (it

contracter de plus une iutlammation de poumons

(pli le rendit uraveuient malade. C'est dans cet

état (pi'il nous arriva.

ilU:
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Toiicln' (If ('()iii|tifisinn, xotio prrf nie dit:

•• Il est ciTtaill (|ll(' ce niiillM'iiii'ii.v \ ;i iiluiirii'

HXiUil d'an'iviT à (^u'Ium-. iiuiis devrions 1»'

jriu'dor." .!»' m'cmprcssiii [\'y ('(nist'iitir.

l)i'|)iiis ce jour. Votre pèic se coiistitiiii Ini-

niT'iiie son nuMU'cin et le soluna mni'c une

«'liarité \ raiiniMil admiralde. aidé des considls

dn docteur lirassafd. Tidis j'ois |>ar jonr |»i'n-

dant |)lns de trois mois, il pansa sa IdessiM'e.

lui otant et lui a|>|ili<|nant les l»anda,i:('s «le ses

])i'<)i,)ros mains avi'c les soins déli its d'une sieur

de (• larité.

.Toliu avait un caractère stoï(|ni' levr'tu au

plus liant de<:ré dn tleiiine aniilais. Clii"/ lui

januiis de plainti'. ('e|iendant on ne saurait

croire l'inipi'i'ssion que produisit sur lui nu

pareil triiteineut. Sous la rude écorce du mate-

lot anglais, il cachait un cd-ui' sensilde. et des

sentiments l»ien au-dessus de sa position. Au
ttunoiiiiiajie de ses camarades, et suivant l^'X-

])reHsion de I ini d'eux :

•• Ile ^vas tlie l>est

sailor on l>oa\d.'" Natil'du comté de Xorl'olk. en

AuL'Ioterre il était parti enfant de <'lie/ >es

parents; s'était d'ahord luiua-ié dans nue lernu'.

et plus tard à horil d'un vaisseau i-omuu'

mousse, et de|)nis avait \(iva;ié sur uu-r ptuidant

20 ans, durant les(|uels il avait parcouru toutes

les parties du monde.
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Ainsi ticciicilli. .loliii <'()ii<;iit de rtitttu'lu'iiu'iit

[)()ur la iiiiiisDii. et <l«''s «jn'il put iiiiirclu'i'. il

c.sMiiya (le se rt'ndi'i' iitili',(.'t iiioiitrii Miirtdiit df

I "aptiliidc coinme f/rooy//. ('e (|ue voyant votre

|)èi'(>, il lui demanda nn jonr s'il n'ainierail pas

a (U'URMircr a\e(' nous. .loi

)lu.s d

m arci'pta, et n a

epnis ipiitte notre toit.

La charité <|ne votre pèr»' d«'ploya dans cette

occasion re(,nt sa récompense dès ce mon(!i', car

Jolin lut toujours pour nous nn domest.'|ue

li (leU' dévoue

ilit;

honnête c t <ru ne |)on( tualitt

toute militaire. \ oici un trait qui montre .son

respect pour moi : comme il aimait heaiicoiip la

lei;tui'e des journaux et (pie d'ailleurs il ne

maiHpiait pasd'iine certaine instruction. j'avais

.souscrit. i)ar é^iard pour 'ni. au journal anjilais

le Ti<instri/if ; (di hieii. jamais il n'eut prisée

l)apier pour le lire, avant (pie j'en eiis.se l»ri.sé

moi-ineme I enveloppe.

Comme je l'ai dit jjIus haut, il all'ectionnait

heaiicoup votre s(eur .Iiilie. ((u'il avait hercée.

Par les [)etits .soins (|u'elle sut lui prodii-iier on

«rrandissant. elle annom.'ait déjà .sa vocation de

so'iir de charité, et lorsipi'elle (piit ta la maison

|)our toujours, il di.sait ilaiis .sou mauvais fran-

çais :
( 'r l( iiiri/lriii' fiofi iiii t/t lu iiniixon ce fxii'ti.

Par une siniiulière coïncidence, ce hon et

tidèle serviteur mourut le même jour (pie \'otre
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Hu'iir .lui U' liroMoiK;!! si's \M'ii\ :iii cttiiM'iit cU'st cU

Sn'iirs-( irises (U Moiitival. le *J I ucttilirc |S(1() '.

KiK'ori' mil' Miiissimci'. ikhis ii'i'ii .suiihik's

('i'|)t'ii(liiiit iTiidiis i|irà lii imtiti»'. i'\'M cclU' de

vot 11' h'cic W illiiiiii. arrivée le •> a\ ri 1 ls;;7. I CI

se ra ttael le eiieore le siiiivciiir d une iiersuiiiii'

ilitiiiieliieiit liée à la lamille. par rall'eetiun

(|iù'lle nous a iiinntrée. et siirloiit à William

dont elle a pris suin dv:* sa naissance. .Ii' venx

i)arler (k' Léoead»' Anctil dit Saint-Jean, l'ntrée

Il fsl tii«ti' il'aviiiii ce l'ii ii;.'!' liiixiu'iiii survit n ci-iix

lllnh ilillli'. I>lll|s le IIIdIs <!<' illill {<'.>'<, la llinl't l'IlIcVil iim

lin ilii'iiri' iiiiiii', .Mail' <'|iiii'|i'« 'l'i'lM, <|ii<' votif |icri* aimait
«n-«i licaiii'iiii|>. ,!«• III- •.aillais la taiii' iniciix ciiiinaitii', <|ii'fii

i'a|i|>i>i'taiit ic' r<''|ii;;i' |iiil>lii'> |>ar iiii ami 'laiis un jdiiiiial ilii

ti-iii|>

A la [{ivicic'i ti t'Ilf, saiin'ili imii. a|iii's mil' malai li(Mk
i|iii'|i|iii's ;i)iii -, i'«t iJi-criirM- Il IVii.'<' i|i' ;iii ans. .Midi' Cjiaili

'IVlii. ( 'l'ttc dam <' l'iTiimiiiaiii lalii. |iar si>n omincnti' pioto

autant i|iii' imi' ses vertus socialfs, l'inporti' les n-^n-ts iTnn
t'cifli' nomliiciix ili' |pari'iits ot iTamis, ci laisse «laiis la iléso-

lati.iii un époux ilmit elle taisait le» iléliccs, cl «les entants on
luis à;:»'. Ceux i|ui la conniiieiit, ont su ailmirer, en elle, un
Usseillli|a;!e liellli'iix i|e i|lialiles i|Ui en ont fait lllie femme
nei'iim|)lie. Il serait ilitlieile lie ilée'ire rilil|iressio|| (|Ue sa

mort a |ii(ii|iiite ilaiis le» esprits, surtout ilaii la el; ls>e Iles

niallieiiiellX, i|ui penlelit. en elle, nileiimie comipatis-allto et

>,'éiii'ieiise. Mlle conserva jiisijii'a ses ileriiiers moments, ce
l'aime l't cette ir'si;.'iiation i|iii caractérisent une àiiie ilévoiiée

aux \o!ontés île Celui ipii a mari|Ué la iliirée île nos ioiiis.

Son ami traiii|iiille et |inre coimne sa vie, s'est ilé>ra>.'ée saiin

etlnrts lie ses liens terrestres, et est allée |ireni|re po-scssion
(le la couronne irinimortalité. île cette couronne ipii ne se

flétrit jamais.

" l.r l'irl niiiis l'ii ni\ii'! iiii -miMiiir imii!' rf.<li'

t'i'lili ilr M- \ rrlllr' :

l"»!'I Ir inMliiiii ilii -nir. l'iiilriir l'iiir ri fili'.''li'

Ilrl; I llrlll' <!»> Il < t |.||
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clic/ lions Cil |S;î|. rt (|ui s'est li'ii(|)!c Iclic-

iiiciit iitiuM|Mc je l'iii toiijuiirst'oiisidcrcc coiiiiiic

nécessaire à la hoiiiie tenue de ma maison. Notre

])ère disait (|ne les parents de Léocade a\aieiit

M\ élex'cr leurs entants comme on le taisait à

liaccdéinoiie. oîi on leur apitrenait (|iie le devoir

passait avant tout. Ses parents étaient descnlti-

vatonrs aisés. Ils deiiieni'aient à dcn.x lieiies et

d"niie de l'éjilise. car. en ce ti'in|i.s-là. la Ilivière-

Onelle compri'iiait nue itarlii' de Saint-Denis,

de Sîiint-I'acômc t't de .Moiit-(,'aniud. Ce tut

pour ,s'a])proclier de l'éiilise (|ne ïiéocade est

vernie clie/, nous. e II en dirai ])*> luns. mespMs p

entants, vous la coiinaissey. t(»iis; \oussa\i'/.

(pi'idle est de l»eaiiconp an-dt'ssns de la position

à lacpielU- idle a xoiilii sassnjet t ir ; ipiidli' est

pour ainsi dire. Tcxpressioi; même de l'ordre et

de loconoinie; ((lie. sans elle. Je piii,« le (1 ire. je

ne sais pas comnu'iit il inent été possil)le de

soutenir coii\eii .Meinent l'état de ma maison.

Kn 1111 mot. telle a toujours été sa supériorité,

((n'elle a sn s'attirer notre respect sincère et

l'estime générale de la paroisse, '{'(die était la

conliance <pie votre père re' o.sait en idie. tpril

disait que si Iié;)c>,(|c (le\i'iiait incapalde de

marclier, il la ferait assi'oir dans un laiiti-nil.

dans la cuisine, où sa, présence seule maintien-

drait le l)onordri'. .l'espère donc (pii' vous con-

tinuerez d'avoir pour elle les mêmes si'ntimeiits.
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I Ml' iiiiiiiitciiMiit. (|iit)i (|ii il :in'i\ ('. ri le lu- saurait

lairr aiit iciiH'iit (|iu' de les iiu'riU'i' t(iui(»ur.s.

In \(i\aL!t' inic je lis à cet tf t'|»iM|iu à Saiiil-

Tlioiiias. (tîi l'allais. a(f()iii|ta?:iit''(' de hroi-adr.

cttiiiiiK' Koiinc fit' iiKHi li»''lir William, afin de

dii'c adicii à ma tante Cannon i|iii partait |i(iiii'

le liant-Canada, nu* t'unniit ici rocc-'sion d».

|ta\ t'f à ci't to dcrnièiT lui trihnt de reconnais-

sance.

Comme je dois Iteancon]» à la nH-ninirede ma
tante Cannnii pour la tendresse (pridle m'a

tnniuurs ténioiiiiiée et |t<Mii' les soins ipi (die a

prodiunésà mes jennesannées. il m'est don\ ei

atii'éaMe d'accpiit tercet te dette de uiatitnde et

de transmet t l'e son nom à \ (»t fe son\cnii". Cette

-leni' de mon père avait t'ponsé le majof Uoss-

Lewin tpii était le loi des lionnnes pour la

lionté.

.1 étais A Liée de sept ans. Itiisipie mon pèi'e

me lit lU'sct'iidi'e de Sand\vi(di m (,>nélH'e. Iumuimix

tpi'il était de me conlier à leurs soins, afin de

me pi'ocni'er une éducation (dnétiennt' l't callio

li(pie (ma iiu'M'e était protestante). Comme ma

tante n'axait pas en d'enfants, tdle l'eporta sur

moi loiiti' l'all'ection possiltle. l't je dois dife ici.

en justice, (pie l'ai'ement enl'ant l'ut entouive

de plus de soins par ses propres |)areiits. .le sui.s

restée avec elk', jus(|u'à ni(»ii mariage.
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Dt'vemu' M'iivi- fii iS'Jli. .Miiic lîoss-Lcw in

('poiisii M. .loliii CiiiiiKtii vu IS'JT. A la mort

(le i'('liii-('i l'M IS.I.'Î. l'IK' \iiit tlcmctuvi' diins k'

villiiiit' (le St. Thomas. iMiis tard. (U'siraut finir

.ses joni's. dans los i'n\ irons dn Drtroit. où idle

('tait ni'i'. (die lit clioi.x di' \otiv \n'\v. pour lui

taiiv une donati(»n tU* tons les liions immcnltlcs

(jncdlc possédait à (^Mirhi-c et dans K's environs,

à condition par nous de Ini paver une rente

annuelle et \ ia,L:«''re de C'JOU. Mlle avait donné

son alleetion et sa (onliance à xoti'e pèic à

euuse i\v<' lions procédés dont il avait ii.m'' eu\ers

tdle. l't de la ré.iitilarité et de l'exactitude qu'il

montrait dans le maniement des a Ha ires. Cette

donation l'ut faite en iS-'iTet ma tante partit

pour le Haut-Canada le 21 août de ci'tte même
année, se lixa à .Vndierst liurii. sur la ITivière-

du-I)étroil. où (die termina ses jours le '2'.\

ré\ rier IS"»U. Aiiée de 7tt ans.

La lettre suixante du IV're Maurice, pri^tre

missionnaire de l'endroit, est le dijine panéjix ri-

(|ue de cette femme dont la \ ie ,s'est passée à

faire le Itien.

Mad; uni'

'• Je suis cliartié de vous annoncer une non-

vidle tout à la fois triste et consolante. Samedi

denner. vers les si\ heures du soir, la honne
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ilaiiu' Cimiioii si'st ciitlonuic dans le SciLiiiciii-

t't l'st iillfc ail cu'l |oiiir d iiiic iiu'ilK'iirc \ u

IXi'|)iiis loiiiitriups (Icja son Uin\ si^^i iilliriiiltcs

toiijniiis croissanlcs. nous laisaicut pivsstMitir

cet t'v('iu'iiuMil coiiniu' non ('Ioiliim''. Anjonrd'liiii.

nos craintes sont n'alisrc \ù\ l)oniu> tante

n'est pins (W rc monde, mais lassm-ance comme
certain<' (|iie nous a\»»ns de son Ixtiilieiir dans

l'antre, noiiscoiisoli' et adoucit notre donleiir. .. .

•"...lia mort de .Mme Caniiona vrainu'iil

été une mort précii-nse aux veux de DiiMi et

édiliante pour ceux ijui en ont été les témoins.

Sans entrer ici dans les déijiils (|ni. je pense,

vous seront donnés plus tard. Je me contenterai

de vous dire (pie depuis le premier instant où

(die a l'esseiiti les at teintes de sa maladie jus-

ipi'an moment (K' sa mort, ses veux, ses lè\res

et s(»n cdMir ont été comme collés à son criicilix.

Pouvant ù peine se l'aire entendre à cause de

la paralvsie (pii lui était tomliée sur la lan^iiie,

elle exprimait par ses actions ce urelle ne

pouvait dire par ses paroles, et remplissait tout

le monde d'admiration par la l'oi si vive et si

pleine deconliance (pielle témoignait eu .lésiis-

Chrirft onu'ilié.

• Fille a re(;ii à temps tons les sacreinontsde

rK^ilise, arraniié tontes ses alVaires teniporelles

et conservé jus([u'an di-rnier instant une cou-
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naissance parlaite. Tiic cliosc lui njaiM|iia:t

(v|KMi(lant. ('"('tait de vous voir auprès d'olk'

clk' n'a ct'iK'udant pas onhlit* k's altscnts à (|ui

coninio aux autres elle a laiss(' sa iKMu'diction,

avant de donner son Ame à Dieu. . .

.'"

liC r('v('rend 1*. I*. INiinl ajoutait ce t|ui

suit :

" .le ne puis refuser au di'sir de mon cd'ur

d'ajouter un mot à cette letlr( et de vous par-

ler dune personne si chère à sa famille, si amie

de tous ceux (|ui (»nt eu l'avantaue de la con-

naître. Sa mort a îité le |)lusl»eau couronnen>ent

de sa vie ; à mesure (|U*(dle appi'ocliait de la

porte du toinlteauou plut(*»t de la porte du ('i(d.

dl( seml> lait se rajeunir .l'ai ét('' t('moin

du calme, de la st'rc'nili', je poui'i'ai dire nn'me

de la joie avec les(|U(ds elle parlait de ce

moment, (pie pendant sa vie. elle paraissait

tant redouter. C'est la mort dos ('dus. Aussi je

l'ai vue le (piatrième jour de sa mort, uiille-

UMMit d(''compos(^'e.son \ isaiie et ses traits (^'talent

ceux d une personne paisibk'inent endoi'inie.

C'est (|iie la mort du juste est un sommeil selon

les paroles (k' l'Ksprit-Saint . . . . Notre hoime

iiirrr a Voulu avant sa mort me faire lire la

lettre ('diliante de votre cli('re religieuse (Ste.

Justine). Elle ne désirait (pTun })etit |)ivsent

de nui nuiin, nue petite croix de religieuse,
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avec u:- petite vier-e an pied de la eroix.
iléhiM

! je n'eiiH pas le temps de tenir ma pro*
mosse

; apn\s,,uel<,nes j„nr:. elle était non pln«
au pi'*d de l'ium-e, mais an pied des trônes de
Jésus et de iMarie

Agréez, ete

PiKKHK Point. Miss. S. J.

t
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I,i'« tiDiiMi'. lie |s:;7 - l'ii-^n^'i' il<'> tinii|ic. aii;iliii-i'~, -l'i'vici-s

rt'iiiliis |<Mi M. < ii-irr.iiii — Su iiiiiiiinuiiiiii mm ('uiisi-

•1' il.

liCs ;min\'s |S:17 et |S;|S Iniiiiiircnl à vulic

prrc I occiisioii (K' se iiioiitrci" cons/'iniciil iWi-r

les priiiciiics «jn'il ii\ :iit <''iiiis iicndi iit son srjoiii'

ilil l>!irl('iiifiit. Ce n'est ](!is(|u"il ItlâniAt t<nit ce

(|u'i>ii t'nt reprit iilnrs |i(inr ithtcnir «le l'Ani:!»'-

trrrc le uminticn i!.- nos droits, ni ipiil l'nl

l c'iUK'Uii (les iiiléivls des ( 'iinadicns. Non ; nniis

iinssi fcnipli de vrai pat liot ismc ipu' tons ceux

«pli se l't't rancliaicnl derrière ce mot. il \onlnt

senlement essaviT dantres niovens pins en

rap|ioft a\ec ses sentiments, et obtenir pai" la

«joiicenr ce oiie dantres xonlaiiMit affaeliei' iiai'

la violence.

Kt je désire vons signaler ici sa lovante, sa

prndenee. la sufeté de son jn-i'eini'nl <pii Ini

lirent pré\oif. dès IS.J'J. les t ristes i-éstdtats (pie

devaient pfodnire les disconrs incendiaires des

cliet's de l'opposit ion.
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Il m't'crivait. en clli't. le 'l't iiovciuhrc de

(vtti' inr-iiic iiniKH' :
" Le pavsst' trouve îu'tiii'l-

U'incMit pl(Hi,u«' ilîiiis iiM iihînii' dt- diUiciillés.

|)liis t'piiK'iisc's <jiR' jiiniais. . . la »|iU'sti()ii de la

liste civile surtout sera pour Ioiii>t<'iii|)s nu sujet

des plus jrrands iucouxéuieuts pour \v pays, et

pourrait peut-être eutraîner les suites les plus

tTielieuses. " VA il ajoutait, le 'I''> février lS:î| :

•• .II' ue puis (|iu: >;é;uir sur la triste situatiou

de notre ludle province déelurée. e tiunu' elle

est, p.ir une faction. . .ipii é\ idci:i ic, :it l.i traîne

à sa l'uine. . .
.'

Voulant donc éviter à nos paisililes pojxda-

tions du district île (,)uéli('c les déploraldes

niallieiirs »|ui. en 1 S;')7. allIiLièreut K^s paroisses

<ie Mont rciil. il mit tout cii(eu\i'e pour conser-

ver le calme d»'s i-sprils el pour les enuajicr à

seconder Tact ion du Li»tu\ einemeiil dans le

rétablissement de la paix.

iCS S'oulè\(uneuts survenus dans le dist l'ict

de Montréal ayant oldiLîé le uoiiverueineut

militaire de l'aire venir du Noiiveiiu-iirunsvvick

un renfoi't de troupes, le commissiire-i>éuéral.

sir Hindolpli Koutli. s)n assistant-commissaii'e

Wilson et le majoi' liejall eurent it iirs à

\oti'e père p.)ur tpi'il Ici!'- aidât à faciliter le

passade des troupes depuis la |{i v ière-du-li »iip

jusipiù t^léliec. c"est-à-dil'e i\i'< leur tuitrée sur

tei'ritoire canadien. (M. .M t'asiirain sachante Ici'
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(•()ml)ii'n il itiiportnit à tout le pavs (|tu' \vn

troupes fussent hieii ncciu-illies (laiiM notre

localité, afin de pallier li>s nnmvaises impres-

sions causées par le soulèvement des paroissi's

des environs de Montréal, déploya toute son

éner;iie pour taire partaj!er là-di'ssus ses senti-

ments aux notaltilités l't. en iiénéral. à tons le«

lialiitants de nos endroits. 11 l'ut secondé en

cela par MM. Annilile Dionni'. Charles Tétn,

l'ieri'e et Kujiènc ('as;i-rain. en particulier, et

|)ar tous les MM. du clei'jié le lon<r de la cote,

parmi lesipuds je dois citer M. le ;j:ran(l vicaii'e

(.adieux. M. Didâue et M. Kortier.

Tous d'un commun accord .s'empressèi»'nl de

favoriser le transport des troupesen pourvovant

à leni' lo<z'enu'nt. et en aidant aux autorités

militaires à se pro<'urer comestil»les. V(»itures,

etc •te. 1, t's ojhcu'rs ji'cneranx <|Ui avaient pris

con.seil de M. (!asurain. suivirent ses snjifrest ions

de point l'u point, tant on y renuir(|iia de jujiu-

ment et de pi'évoyance. l'oin* s'en convainciv,

il sntlit de lire les lettres suivantes.

l)'al)ord celle-ci du commissaire jiénéral. sir

Kandolpli lloutli :

"
I reeeived your letter of the fonrteentli

Decemlter, in tlie midst ot'onr exi)edition totho

(irand-Hrulé. 1 t'eel very mucli indehted to

you l'or your kindness and exertion on hehalt'

of the troo[)s. I hâve showit your letter to His

i
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Kxi'c'lk'iicv. Sir .lulm Colltonn'. iiml lie (N'sin's

iiu> to ('oiiiintinicati' to voii tlic liiuli sciisr lie

l'iilortii'ms (>rv(»in' «iood oliici's. Ail tliat voii

liav(> (l(>iu> a)t|)i>ars a<liiiiralil<.>. So iinicli a|i|K>ai'.s

accoiiiplisluMl toi' tlu> coiitiort ol'tlic iiii'ii tliat

it will lu' s(»nu'liiiu' liclurr tlicy rurj-ct il. Ml
tfiiif '/OH /inrr siiifi/rsfni /ids lurn iirhil iifitni.

Kt l'i'ttt' auti't' k\v x»ii assistaiit-coiiimissairi',

M WilsoM. tlal»'»' tlv r»'iiiisi'oii;*la. I "uléiviiiltiv :

'•
A"* tl>«' t»lli<'i'r in rluirjrc ul" m-rtaiii diitics. I

^H>^ \ oU will (irtviit n\\ iK'st tliaiiks lor voiii

\alualiK> s»M\ iri's I ^liall ;i«',jiuuiit coloiu'l {{ontli

witi» ail votir <<.ii!^i(U'iar<' arranm'iiu'iits in

wliirli 1 iiiiiiKtt siiinfisf »>//// iiitfH'ofrni' iilx, Jiir

i/oK hni'i f/iinii//if itf iintir tjian \va.- r«'<juisiliv

•' To niri't a kindriMl spiiit lik<' \oiii<>\*n. in

lovaltv and liiukI liM'Iini: I ani d(li;.'l)f('(l. i adi

riri'wni.><tan('(' tliat regards yonrfM'U' vviili wliich

I liave lu'on inado a('(|naint«'(l sinci' oni- intn»-

dnctiun. ntakcs nn- plact' a liigluT vainc U|Min

yonr tVi<'n(!shi|) and ac(|iiaintan('i' '

A k'ur Mortii' du i.orta<.N', M. Casurain axait

d«'<'idé (jnu U's troupes t'eraienl ('ta|H' dans lo
j)aroisseH de la lii\ ière-dn-Iionp. de la Hivièri—

Oneîle, de i'Isl<-t cl de Saint-Micliel. Kt dans

cliaenne de ces paroisses, il avait pris des

arranjienients tels que les soldats à leur arrivée

y trouvèrent le lo;:'enient. les j)ro\isions nv'ces-

Huires et urmiic un nouiln'c sullisant de voitures
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))((iir It'iir tiiinspoit : Ir tout aux IVaiMdii <!nii-

\('rm'iiM'Mt. Miiis à la liiv irrc-Oiirllc. il ii"»'n

conta |>as un nai an\ aiitoritrs militairi'M |i<)iir

Ic l()jr«'iiM'nt ; les salU'M |)iil»li<|iU'H v\ des maisons

paiticulirrcs avant rtr inist's «initnitt'ini'nt à la

«lisposition «les soldats.

(^lant au\ ollicicrs. ils l'nrt'iit pai-tont retins

avi'c riiospitalitr duc à d«'s jrt'ntilsIioninM's. A

la Hi\ iôiT-i )ii(dl('. ils i'nrt'nt les liôtcs de n(»tri'

diiint' cniv. If jiTand viciiirc ('adicuN, de .M.M.

l'it'rri' Casiirain et Charles Trtii. et surtcait

vvn\ de \(»tri' prn'. cai- vu l'initiative «{n'il

avait |H"is('. les olliciers conimandants tU'fi dill'é-

rents corps venaient directement chez nons.

il tant avouer tpie ce n'était pas nn«' pt'tite

ontrepi'ise que de ri'cevoir con\ »'nal)lement

tons ces militaifes. parmi lesipuds on comptait

des lords; surtout i|nand on sonuc «pie. dans

l'i'space d'un mois environ, il passa trois ré<ii-

nients: le l.'ime (pli précéda le S'nne t't l'ut

suivi du .'Mmi'. et d'un corpsd'artilh'rie. .Iut:i'/

81 la I )esoi''ne devait être ru( le. 1 orsiin en outre

les nu'sures (pie votre p(''re avait prises pour

le conCort des soldats, il lui fallait encore

s'occuper de l'(*ter leurs olliciers. Néanmoins

M. Cas^rain n'épaiynti ni ses peines, ni ses forces,

non plus (pie sa Ixairse pour les hien traiter.

Ce niTMiie hiver, notre cellier fut vidé de tout

son vieux vin, cai ces messieui's tardaient
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rKlrlciiM'iit K'.x tr idititms (Ir l;i NU'illi' Aiii:lr-

tcnc. siicliaiit litrt liicii. iiiiiis tnujniirs «mi niismi.

voir le lutiil (le IciiTM \ iTi'f^.

Nous crimes Mll'airr m de vt'riluliU's licii-

tilslioiiiiiics. coiiMiK- l«' ttMiioiLiiKMit pliisinirs

Ici lies qu'ils écriv irciil à voirc [tcrc
,

'nir \v

rciiUTcicr. ('cllc-ci (liicoloiii'l lioolli. p.ir cxciu-

|»lc. (latt'c il. Saint-. \ii(ln''. 'J.'! drcciuKrc |s:')7:

• Vour Liciicroiis -iilii'ii uilf l'or nnr comlorl

and \our iiiosl kind ollci of as.'^istaucf as u«dl

U« lio.spilalit V is. | raii assure \ ou. deeplv lell

and appri'ciated liv iiiysell' and llie |:')iil iei:i-

ineiit.... I uill ;rladl\ avail in\s»dl of\oiir

iinltoiiiided liherality and kindness in seiidiim

yonr servant and eaiiole for iiiy eon veyaiiee liy

availiiiii inyscdl' ol' it to-iiiondu. and I liope

to lie witli yoii ahoiil Tour or li\e o'eloeU in

llu' eveiiiiiii... witli iIm- lirsl division tlieic

are seveii ollieers. includiiii: inysidt'. \vit!i (lie

ivinainder six ollieers eaeli division. '

Kt cette autre «(n'il écrivit dès son aniv/i' à

(^icIh'c. 1<' liT janvier IS.'IS :

•• Kirst ol" ail. Ici nie wisli yoii. and yoiir

ainiaMc lady and al! yonr l'anuly. a liiippy new
ycar and niaiiy returns ol" tliciii, and ina\ al!

liappinesM l'Ver attcml you. Tliis day. l liav»*

tiie plcasnrc to inlunii you tlie last division

nnder captain Tryon crosscd tlie river as tlie





IMAGE EVALUATION
TEST TARGET (MT-3)

A

^/ .^. ï^

/ 7a

'^

1.0

l.l

I» {|2.8

H: ià£ 12.0

2.5

lu

1.8

1-25 1.4 1.6

* 6"

Hiotpgraphic

Sciences
Corporation

i\

iV

iV

^
^

6^

23 WEST MAIN STREET

WEBSTER, N.Y. 14580

(716) 872-4503

%
^.̂

"9)





MMHHI

j .(

88 iM/^:MOIKES DE FAMILLE

otliors liave done withoiit accident of any kind,

and we hâve ail been received with acclama-

tions and warni greetings fïom thousands of

people hère ; hnt I uerer can fonjef finit wJiile

ti:e irere in the œilderness, yoii Jir.st siretched ont

the hand of frieinhliip towards us. You pre-

pared the way for us and made every possible

arrangement in your power for our comfort,

and on our arrivai at the River-Ouelle, you

received us with the greatest hospitality. To
return ail this will iiever be in our power, and

indeed the best reward a heart like yours can

receive is the inward satisfaction of having

most n^aterially contrilnited to our comfort and

assistance. I nuist therefore content myself

with assuring that we are ail truly grateful to

you. You will hâve lieard that the 84th are

ordered up. So many troops passing Avill impose

a hard task upon the hospitality of our kind

and loyal friends on the road. I nuist not

forget to mention the great kindness of your

brother at l'Islet and that of Révérend M. For-

tier at Saint-Michel".

Je citerai encore une lettre de l'assistant-

commissaire Wilson, afin de vous faire con-

naître de plus en plus, combien les rntorités

militaires appréciaient les services que M. Cas-

grain rendit aux troupes.
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Le janvier 1838, il écrivait :

" The arrangeinents ïor tUe accommodation

of tlie troops, I am aware, hâve given great

satisfaction, the crédit for which /s ijoni-f^. . .

.

Whatever acknowleduement the 4ord and 8ôth

régiments hâve made to yourself and Mrs Cas-

grain, yon are fiilly entitled to ail. I can

assnre you, eaoh and ail do leel your great

attentions, and as the passing of thèse very

fine régiments, from New Brunswick to tliis

command, must be stamped upon the history

of Canada, so the kindness of C.-E. Casgrain

will ever be recollected, In' thèse corps so long

as one remains wlio is now num1)ered in either

of thèse régiments.
"

Quehiues mois après passa encore un autre

régiment: le lime ((ui re(;ut le aieme accueil.

Il était commandé i)ar un oilicier très distingué,

le cohmel George Goldie, qui lui aussi expri-

mait à votre père le cas (^u'il faisait de ses ser-

vices.

" I am really, écrivait-il. utterly at a loss

how to express to you ail my sincère feelings

of thanks for your very great kindness which

you hâve so constantlv shown to mvself and

to every individual of my régiment, on the

many occasions we passed through your part

of Canada. Your marked attentions to ail our

1̂̂̂
H

^^^KfisH

^^Hk> ifB
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wants. is tlie more to be valued and ostiniated

from the tact that, witlioiit it, we should hâve

beeii iiiiable to aocoiupli.sh the marches we

were ordered to uo throii«>h, and we must also

hâve eiuhired imicli miserv and wretehedness,

instead of comt'ort and trulv kind hospitality

which we received t'rom you. Ail that I can

.sa\", my dear .sir, is. that I shall never, as long'

as I live, cease to recoUect with the most

kindlv teelinu's voiir disiuterested conduct to

the Util rejiiment. l am quite sure every

ofHcer in it joins me most cordially in tins

feeling ".

Ce colonel avait nne conversation extrême-

merât intéressante. Entre antres sujets, il nous

entretint longuement de Napoltum pour lequel

il professait un véritable culte. Ayant été en

garnison à Sainte-Hélène [)en(lant l'exil de

l'empereur, il avait connue bien d'autres sid)i

l'inHuence extraordinaire que l'illustre exilé

excri;ait sur tous ceux (jui l'entouraient ; car

on sait ([ue le vaincu de Waterloo t'a.scinait

tous les soldats anglais stationnés dans l'île.

Mais ce qui avait surtout surexcité l'enthou-

siasme du colonid, c'était d'avoir assisté ù la

mort du urand honnne. Aussi, nous disait-il

avec émotion, en nous montrant sa main droite :

" Je suis fier que cette main ait touché celle

de Napoléon. " Il attachait un grand prix à une
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bague roniermiiiu des cheveux «lu vain([ueur

d'Austerlit/, et ([u'il portait toujours.

Arrivé à (Québec, le Cob)nel écrivit à votre

père une lettre désolée, dans huiuelle il lui

disait qu'il avait eu le malheur de perdre sa

précieuse bague. 11 croyait, ajoutait-il, l'avoir

ou))liée Ti l'hôtel où il s'était arrêté à Saint-.Teaji

Port-Joli. Il se rappelait l'avoir l'ulevée de sou

doigt pour se laver les mains, et l'avoir déposée

sur la tal)le voisine, (^i est-elle devenue? Elle

était sans doute perdue pour toujours. Eu rece-

vant cette lettre, M. Casgrain lit immédiate-

ment atteler une voiture et envoya notre

domestiijue John à Saint-Jean Port-Joli. Le

•seul hôtel de l'endroit était tenu par mie hon-

nête famille nommée Chrétien. Celui-ci répondit

aux informations de John en lui remettant la

bague (pi'il avait tenue en réserve pour la rendre

à la première demande. Inutile de vous dire

les expressions de joie du Colonel Goklie à la

réception de sa précieuse relique ({ue M. Casgrain

lui envoya par la malle.

Toiites les lettres ([ue j'ai citées en disent

assez pour vous faire voir la haute estime ((ue

l'on avait pour M. Casgrain.

Mais voici qui couronne tous les éloges ([u'on

lui adressa.

^.hI'

i^
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Legouvonieur sir John Colbonio lui offre

ses remerciements dans le document olHciel qui

suit :

MlLITAlîY SECUETAIÎV'S OFFICE

Quobec, 13th .Tanuavj', 1S38.

" Sir.

" The otficers commandinii' the 4ordand 85th

régiments having represonted in strong ternis

yoiu" praiseworthy exertions in rendering assis-

tance, and providing accommodation for their

respective corps im their hite arduous march

from Frederictcm to Québec, l ani directed hy

His Excellency, lieutenant gênerai sir John

Colhorne, to convey to you the expression of

his thanks tor your valualde services on the

occasions to whicli 1 hâve adverted, and to

request that you will continue to assist the

otlier divisions of troops that are expected l)y

New Brunswick by the same route.

'• 1 hâve the honor to 1)e, Sir,

'* Your obedient huml)le servant,

"Wm. Rowen".

Votre père s'était fait autant d'amis des

officiers (ju'il avait reçus chez lui. Aussi, quand

il allait à Québec, ils se le disputaient pour le

I 'ijii

l'i

il

il
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fêter et l'inviter à leur hh-^k ; mais, suivant

son hal)itu(le, M. Cas;i'rain se déi'ohait afin de

se soustraire à ces sortes d'invitations,

A cette occasion, je ne [)uis passer sous

silence un petit trait ([ui fera voir la manière

délicate dont (juehiues-uns d'entre eux savaient

en user ù son égard.

Lisez la lettre suivante qui parle d'elle-

même :

'' Mon cher M. Casgrain,

'• Je m'empresse de saisir l'occasion (jui m'est

présentée, par le moyen de M. Croft. de Kaniou-

raska, pour vous exprimer combien je suis

sensible des égards et de l'hospitalité (pie vous

avez ))ien voulu exercer envers moi avec tant

de bienveillance et de bonne grâce. Le peu

de temps, mon cher monsieur, ([ue j'ai eu le

bonheur d'avoir fait votre connaissance, suffit

pourtant ù m'assurer que cette bonté de carac-

tère que j'ai renuvr([uée en vous, vous portera

à taire des excuses pour la faible manière dont

je vous rends mes remerciements
;
je suis sûr

que vous me ferez la justice de l'attribuer ù la

gêne d'écrire dans une langue étrangère, et

point du tout à un uumque de reconnaissance.

Fai vérité, j'aurais mitnix fait de vous écrire

en anglais, attendu ([ue vous êtes parfaitement

'. •':.'

. 'r

I*
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maître de cette lan.uiie. tandis (|iie moi je

eonnais si peu la votre. Mais je dois vous

avouer ([ue je me suis enhardi de prétendre

vous écrire en i'ran(;ais, parce (pie je me suis

imaginé ([ue vous m'en sauriez gré, comme en

((uel(pie sorte d'une jxditesse envers un Cana-

dien et une ])reuve, pt)ur ainsi dire, (pie nous

autres Anglais nous ne (cherchons pas à l'aire

ouldier ^'otre langue parmi nous, comme cer-

taines personnes nous le reprochent assurément

s;ins raison. D'ailleurs, pour ne rien cacher, il

y est entré un peu d'anihition de ma part, mal

entendue cependant, et (pii doit échouer.

11 m'est toujours souvenu (pie vous aviez

oublié votre promesse à la [)etite Suzanne *,

par rapport aux hoid)ons. J'es[)ère (|ue vous me
permettrez d y sujipléer, et je vous prie d'ac-

cepter ])onr elle cette i)etite l)oîte (pie M. (Jrol't

est chargé de vous remettre.

\'ous me ferez la faveur d'exi>riiner à Mme
Casgrain, mieux (|iie je ne .saurais le faire, mes

sentiments de respect pour (die. et de recon-

* Votre père ai'i'iviiiit «IcCiiiî'ln'o, lU'ooniiiaL'iK' <li' il. Wilsoii,

outrait dans la salle à diiier l()rs(|iu' la petite Suzanne, i|in

n'avait (jue trois ans, coui'nt aii-<levant de Ini, en Ini deman-
dant s'il a]iportait îles honlions. " Non, ma (dière. lui répon-

ilit-il, je t'ai ouliliée." M. Wilson <iiii, comme vous le voyez.,

eo.iiprenait le t'riin(;ais, crut <levoir réparer eet oiiMi, et il

taisait a('Conii)aj:ner sa lettre (l'une ii.aiîni!ii|ne boite <lo

dra;:ées.

m

t ':
I
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iiiiissaiico pour les politesses et l'iiospitiilité

(prelle m'a montrées dans sa maison.

•• Agrée/, etc.. etv..

' .Iamks Wii,son ".

Certes, cet ellort de lanuap' de la part

d'nn Anglais, mérite bien, lui tout seul, d'être

apprécié.

Sur ces entrefaites. M. (Jasiirain l'ut |)i'()mu

au li'rade de lieutenant - colonel de milice

[ii)Hiffiir/if(f) ; et à la même éi)o((Ue il fut

nommé, conjointenient avec.M. AniiiItU' Dionne

et M. P. de Sales L:iterricre. meml)rt' du Con-

seil Spécial.

Mais son j>MÛt pour les assemhlées délibé-

rantes ne s'était ])as dévelo[)pé depuis ISIU;

cette nomination ne lui l'ut pas très a.uréable.

Aus.si écrivait-il. le 'J'.» avril 1S:',1) :

•' C'est l)ien malheureux de vivre ainsi : cette

pauvre vie est si courte ((u'il faudrait la rendre

moins misérable. Ce sentiment n'est pas tout à

fait cliréti(!ii. il est vrai, et ne s'accorde [)as

avec le préce[)te de notre divin Sauveur:
• Prends ta croix et suis-moi ". mais cette

pauvre Inunanité est si fail)le (pi'elle se nujntre

])artout.
"

Voici ce ([ui v.)us d.)nnera la mesure exacte

de son patrio<^isme, (î'est le simple exjjosé de

^î^-c^':

i;,.»
.
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soH principes, ce ((lie j'appullenii volontiers .sa

confession politicjne, l'ranche et honnête comme
rétait son cœnr. Certaine mesnre qne Ponlett

Tlionn)Hon vonlnt introduire, lui donna occasion

d'écrire ce (|ui suit :

" V^oilîi trois t'ois (jue mes malles sont faites

pour partir, et trois fois (jne j'en suis empêché

})ar des mesures importantes remises d'un jour

à l'autre, et au sujet descpielles je dois à mon
pays de constater mon vote. Je devais descen-

dre dans le hâteaii (jui part à l'instant.

" Nous avions devant nous le i)rojet d'une

ordonnance pour la suspension ultérieure de

VlnihcaK cor/His, (pii avait été remise avec l'en-

tente ((ue cette ([uestion ne serait plus agitée
;

néanmoins on nous dit que Son Excellence veut

venir denuiin nous expli((uer lui-même ses

raisons pour demander la prokmjiation de cette

ordonnance, malgré, nous dit-on, (ju'il répugne

beaucoup à ses principes libéraux de passer

cette mesnre. Je ne crois pas à ces principes

qui ne sont cpie dans sa bouche ; et cette mesure

importante, mais odieuse, inlipie et injurieuse

au pays, qui est dans un état de tranquillité

parfaite, quoi qu'il en dise, n'est ni nécessaire

ni justifiable, mais bien pour concorder avec sa

fameuse dépêche de l'hiver dernier, par laquelle

il présente les Canadiens, sans exception,

comme des rebelle, dans le cœur que la crainte

là: r.
!'É:r: !" '
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seule retient. .le n'ai pas encore été ébranlé

(lauH mes sentiments de lovante l't de dévone-

nient an "ionvernenicnt ; mais di' |)areille.s

mesures et injustiees sont bien |»ro|)res à exas-

pérer et à changer les dispositions des personnes

les plus fidèles. Kneore on amène cette (pies-

tion non pas an commencement di' la session, oîi

la plus grande partie des membres sont présents,

mais à la lin lors(pi<' cliacun(|uitte. Xéainnoins,

il ne me tatiiiuera pas, car je resterai en dépit

de lui jusiju'à la (in, s'il le faut. Il v a demain

huit jours qu'il m'a accordé mon confié, me disant

([u'il n'introduirait rien (pie d'ordinaire devant

le (Jon.seil. Cependant cette sus[)ension de

V/iii/)i(is cor/tiis est demandée. \'raiment je

crois qu'on a perdu la tête".

Avec la dissolution du Con.seil Spécial se

termina la vie politi(iue de votre père, oîi la

force des circonstances l'avait contraint de ren-

trer maliii'é lui.

De retour ù son foyer, il ne s'occupa plus ([ue

de l'éducation de sa nomhreu.se famille, ([ue la

naissance de votre frère René arrivée, le 4

février 18o9, était venu aujiinenter.

Content, heureux, il mena juscpi'en 1840

cette vie douce et tranciuille du gentilhomme

aisé de la cani[)agne, partageant ses loisirs avec

i
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(U'H iiinis|)iMi n()iii!)ivii\ iiiiii.scliDi.sis ; triiduisiiiit

(lun« la vk' réelle ces beiiux vers de lioileau :

Qu'liciiiTiix l'Ht 11" iiiurli'l i|iii, du innnilr ignora,

Vil ciititi'iil lie -iii-iiii'iiii' cil lin <'(iiii rriiri'

Ijiii' raiiiiiiii' i|i' l'i' rii'ii i|ii'(>ii iiiiiiiiiii' ri'iKiiiiiiUH'

N'ii .iiiiiiiii- CHU l'i' il'iiiic viiiiii' l'iiiiKT ;

(jiii <U' ^11 lilx'i'ti'' liiniii' tiiiit ^iiM pliiisii',

Kt iif rend (luTi lui miiI ciuiiiiIi' iIc scjm Idi-'ir ! !

Le passiiue suivant (rime lettre (|n'il m'écrivit

à cette iiirMiie é|)()(|iu' vous proinera ((lie je

irexajière rien, et (iiTici comme pai'lont ailleurs

dans ce récit, ma i)lume n'empriuite rien (|u'ù

la vérité.

•• Le l»;)nlieur dont nous jo'issDu's ù notre

campaiirne ne peut se comparer à ce qu'on

appelle ici * j)laisir. c'est-à-dire, dîners, hais,

promenades, etc., etc. (^)ue les hommes sont

vains et insensés, et coiuhien je remercie la

Providence de nous avoir éloiii'ués de ce tour-

billon l»ruyant et danjiereux des villes (|ui

l'atiuue ITime. au lieu de la nourrir et de la

reposer ".

Le 2 juillet 1S40 nai^uit votre frère Alfred,

et le 21 avril 1(S42 votre frère llerménegilde.

Kosalie est née le 21 juillet 1S44.

• M. (/asgniiii était à Qiiélit'C alors, J4 t'évi'ior 1S4(,)

II

M
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Tit''t('' lit' M, Cnsgmin.— Smi (Irvniicmoiit Ti -«o-* ciifiiiits.

Mi's cIkm's tMilaiit^. je le ivpoto cncori' <'ii

CMiiimt.'ii(;iiiit va récit : Jui eu l'iutoiitioii de

iiiettro s )iis vos yeux et de l'aire revivre dans

A'oH (MLMirs les vei'tus dont votre i)ère vous a

oiiné l'exemple. V ousave/ pu vousconvamere.

eu lisant les chapitres précédents, (|u'il était

bon citoyen ; il nie ri'ste maintenant à vous le

montrer hun chrétien. (J'est la partie la plus

douce de mon œuvre, et la i)lus imjjortante

j)o\ir votre instruction.

Comme vous étiez [umv la plupart dans un

a.u'e trop tendre pour apprécier les vertus de

votre père, lorsi[u"il vous l'ut enlevé, j'ai tou-

jours entretenu l'idée de vous les hiirc con-

naître. Considérez-les en écoutant la voix de

votre conscience ; souvenez-vous, en rélléchis-

sant sur une vie si bien remj)lie, don ])aroles du

psalmiste :
** Vi)iilr::-rniis rirrr rfcntclh'iiiPHf

thiihs /(' cie/, et ptiwrr i/r.s Jours /inirt ii.r .sur la

tf^l'l'C, é/oK/iicz-i'oiis tfii iiiiil tt fdifcs h' Imii ".

à
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Vous ('ompiviK'z, mes eiiliniis, (jiron ne poi't

pniti(|iior lii vertu peiuhuit toute sa vie ù un si

haut (lej^ré, sans le secours de la jïrju'e de Dieu
;

vous savez (|ue cette urâce de persévérance ne

s'obtient (pie ])ar le moyen de la ])rière ; aussi

vt)tre i)ère priait-il beaucoup. Mais ce cpii sur-

prendra davantaii'e (piolques-uns d'entre vous,

tant (?'est chose inusitée dans le nioude, c'est

(pi'il faisait journelleuient la méditation. Si ces

occupations le reipiéraient, sa prière était

courte, uniis toujours fervente. Son travail

même était une prière, car avant de s'y livi-er,

il l'ollVait à Dieu.

Il assistait réiiulièrement à la messe. KUe se

dit. en hiver, à la lîivière-Ouelle, dans la sacris-

tie ; et je vois encore la ])lace (pi'il 0('cu])ait

sur le nuirche-picd du vestiaire du coté du nord,

oii il l'eutendait toujours à iicuou.x, et bien des

fois, à ma connaissance, il a tenu à honneur de

la servir. Je me rappelle combien sa piété était

édifiante, lors((ue dans les jours de fêtes où le

Saint-Sacrement était exposé, il se tenait aiic-

nouillé dans un i>rand recueillement, pendant

tout le temps ((ue duraient les oUices, sans

s'asseoir, tant sa foi était vive et son respect

prolond pour Jésus-Christ présent dans l'ado-

rable Eucharistie. C'était principalement dans

la sainte communion ([u'il puisait cette foi. ((ui
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est la vie du clirétioii et lu règle de ses pennées

et de sa volonté.

Comme tontes les vertus (dirétiennes s'en-

chaînent les unes aux autres, il n'est pas néces-

saire de repasser toutes celles ipie votre père u

mises en praticpie. Je ne m'arrêterai quTi celles

»jui le distinguaient le ])lus. D'abord, ce (jui

vous fera voir son amour pour Dieu, c'est la

conliance (|u'il reposait en sa divine bonté et

sou abandon lilial à sa Providence. Dans toutes

ses lettres, dont j'ai conservé plus de trois cents,

il y en a très peu oîi il ne fasse pas mention de

cette Providence qui régit toutes choses, et dont

il aimait à reconnaître le soin paternel dans les

moindres actions de sa vie. S'il réussissait dans

(iuel([ue all'aire ou entreprise, il ne mancpiait pas

d'y reconnaître la main de Dieu. S'il ne ren-

contrait i)as le succès, il rendait également

hommaii'eù l'intervention divine.

Je co])ie ce ([ui suit d'une de ses lettres ù

propos de dillicultés survenues dans nos affaires :

'•Que Dieu soit béni, ce sont des avis et des

grûces pour nous. Fi'adversité rappelle ù Dieu,

et la |)ros[)érité ù ia(|uelle on as[)ire toujours

entle le cœur et nous t'ait oublier nos devoirs.

" ...(Jes affaires me {racas.sent et m'occu-

pent Ixnnu'oup, car je n'aime ni la chicane ni

les procès, et me voilà bien malgré moi en ((uel-
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([ue sorte engage clans deux affaires impor-

tantes (levant les tri])unaux *
. Je les remets

avec confiance et résignation entre les mains de

Dieu
;
que sa sainte volonté soit faite, et que

son saint nom soit l)éni en toutes choses, quel

qu'en soit l'événement ! Je t'ai f^ouvent répété

que j'ai tracé la Providence toute particulière

de Dieu sur moi dans toutes les actions impor-

tantes de ma vie. La protection qu'elle nous a

toujours accordée ne nous abandonnera pas; et

s'il nous arrive des pertes, des malheurs, ce

sont des décrets de cette Providence ((ui le

veut et l'ordonne pour notre plus grand bien,

quoique contraire à nos vues humaines. Je la

prie bien instamment de me tirer de ces affiiires

auxquelles ma santé et mes forces ne me per-

mettent plus de donner le soin que je voudrais,

et de m'accordor assez de jours pour les termi-

ner. Joins tes prières aux miennes, fais prier

nos cliers enfants, et surtout demandez Vaccom-

lylissemeiit delà volonté de Dieu en tontes rhofies".

Le plus grand bonheur d'une ame chrétienne

est de voidoir ce que veut son créateur. Les

saints ne sont saints que parce que leur volonté

est conforme à celle de Dieu. Ce que le monde

1 'à
*iL f

lin m i

II" n l'Iîj

1àk

Il s'agit ici do deux procès, dont l'un s'élevait à plus do

£1 ,000, (|ue nous gagnâmes ; nous perdîmes l'autre où il s'agis-

•ait de £2,500.



MÉMOIIJKS UK FAMILLE lo:j

apj)ello souftVanco, contradiction, est un avan-

tage et une faveur du ciel, quand on les regarde

comme votre père les voyait. Sa conformité à

la volonté de Dieu n'était pas seulement en

paroles, mais elle se traduisait dans toutes ses

actions. Le fait suivant vous le démontrera.

Dans un voyaf;:e ([u'il lit dans le Ilaut-Canada,

il avait pris les lièvres du pays, et à son arrivée

à Québec, il fut gravement malade. Suflisam-

ment rétaijli, il était de retour à la liivière-

Ouelle, depuis quelques semaines, croyant en

être quitte, lors([ue la Hèvre le reprit de nou-

veau avec violence. C'est alors qu'il appela un

de nos enfants, lui disant d'apporter son livre

de prières, et lui commaiula de réciter le 7'e

Deniii en actions de uraces, ajoutant :
" Si nous

avons re(,'u les biens de la nuiin du Seigneur,

pourquoi n'en recevrions-nous pas les maux " ?

N'est-ce pas là pousser la soumission jusipi'à

l'héroïsme ?

Sa lil)éralité était proportionnée à ses moyens
;

et quoique nous eussions une nombreuse famille,

on ne faisait pas un vain appel à sa bourse. Les

églises de Sandwich, de Toronto, et d'autres

plus rapprochées do i»ous, ainsi ([ue les établis-

sements religieux, entre autres le collège de

Sainte-Anne et l'archevêché de Québec ont été

favorisés de ses dons.
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Je lie veux rien ou])lier de tout ce qui peut

servir à votre édilication.

N'ignorant pas que la dévotion à la sainte

A'ierge a toujours été regardée comme une

marque de prédestination, votre père a été dès

sa jeunesse un dévot serviteur de Marie. Il

faisait partie de la Congrégation, connue je l'ai

dit ailleurs ; et les ccmfréries du Scapulaire et

du saint Cœur de Marie le comptèrent pour un

membre zélé. Sa dévotion de prédilection était

le chapelet qu'il récitait tous les jours ; et

mt'me dans ses promenades en voiture, il le

disait soit avec ses enfants, soit avec ses amis.

Un bon prêtre me dit un jour :
" Mais, votre

mari, il est dévot comme un religieux ; il me
fait dire le chapelet chaque fois que je voyage

avec lui ".

Bien des fois je me suis dit que je voudrais

aimer Marie avec cet amour filial que votre

père avait pour elle, tant il était affectueux et

e\[)unsif.

Tout ce qui se rattache à Dieu lui était cher,

et il avait la plus grande vénération pour ce

(|ui concerne son culte et ses ministres, auxquels

il portait le respect et Taftection qu'inspire le

pouvoir divin dont ils sont revêtus.

Aussi était-il estimé de tout notre clergé et

comptait-il plusieurs amis de cœur parmi ses

meml)res. Vous avez vu plus haut comment



MÊMOIlîKS I)K l'AMlLLE 105

Mgr Plossis le considérait. Loi-s (riiiu' visite

qu'il nous Ht, à son retour d'une mission, il

nous donuîi encore une preuve de son estiuie.

Apercevant mon fils aîné, Charles, né })endant

son absence :
'' Si j'avais été ici, dit-'l, je l'au-

rais baptisé".

De son côté, Mgr Panet fut toujours l'ami de

la famille Casgrain, et voulut Ijien baptiser

votre frère Philippe, montrant ainsi son amitié

pour votre père ; et Mgr Turgeon traitait avec

lui sur un pied d'intimité.

Mgr Baillargeon m'a dit qu'il conservait

encore un livre (lu'il avait échangé avec votre

père, lorsiprils étaient compagnons d'étude au

collège de Nicolet.

MM. les tirands vicaires Viau et Cadieux,

qui furent successivement curés de la Rivièro-

Ouelle, entretenaient une affection et une con-

fiance toute particulière pour votre père, de

telle sorte (pi'ils le choisirent pour régler leurs

affaires : le premier lois de son départ de la

paroisse, et le second en le nommant son exécu-

teur testamentaire. Combien d'autres ne pour-

rais-je pas citer, ])ar exeui])le : MM. Primeau,

Bourret et Leprohon, directeur du collège de

Nicolet, leciuel se plaisait à dire ((ue M. Casgrain

était du petit nombre des écoliers ([ui corres-

pondaient avec leurs anciens nuiîtres.
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D'ailleurH les prêtres formaient sa coinpajiiiie

habituelle; et l'une de ses jouissances était de

les réunir h sa table.

A toutes ces qualités (jue je nie plais ù

énuniérer, il serait inutile, ce senil)le, d'jijouter

celle de bon père ; mais comme plusieurs

d'entre vous l'ont à peine connu, je dois m'atta-

cher ù vous le dépeindre sous ce rapi)ort, afin

que vous chérissiez de plus en plus son souve-

nir : car il avait pour vous tous l'affection i\i\

plus tendre des pères. Cet amour était le

motif de toutes ses démarches. Januiis il ne

m'écrivait sans faire ([uelque recommandation,

soit au sujet de votre santé, soit au sujet de

votre bien-être en général. (Juand il était à

la maison, sa récréation était d'amuser les plus

jeunes, et de se mêler à leurs jeux. Quant

aux plus âgés, il s'efforçait de leur procurer

toutes les jouissances légitimes en son pouvoir,

telles que chevaux, voitures, etc., etc. Il avait

même acheté un petit yacht pour leur agré-

ment. Je me rappelle encore la joie qui

accompagnait le départ de ces belles prome-

nades sur le fleuve par une charmante journée

d'été. Mon extrême prudence m'empêchait

d'y prendre part, mais votre père en faisait

pres([ue toujours partie, et en laissait le com-

mandement à John. A ce propos, voici ce que

racontait l'un d'entre vous • Quand nous arri-

^$C



Mf;M01l!ES 1>K FAMILLE 107

AÎons à la huuteur do l'oulise do Sainte-Aiino,

papa so docuiivrait ot nous faisait rocitor avoc

lui los litanios do la sainto Vioi'uo, puis com-

mandait au vioux John do viror do l)ord.

Ce qu'il dosirait avant tout, c'otait do vous

procurer une bonne éducation, ot il n'oparunait

rien pour parvenir à cette fin : pla(;ant les uar-

^'ons au colli\ue. et choisissant ])our nos filles

une institution (pii nous a toujours été bien

chère, celle de la (V)n,i>réji'ation de Notre-Dame,

dont la mission à la lîivièro-Ouelle, fondée en

1801), avait eu ])oin' amis ot bienfaiteurs vos

grands-parents Casgriiin.

La vénérable more Saiiite-Madeleino. l'une

des fondatrices de cette maison, avait, do son

côté, le plus vif attachement pour le nom Cas-

grain. Devenue su])érioure générale, elle oft'rit

à votre pèr<?. en 1843. à l'occasion de la féto de

Saint-Charles, un beau reliquaire sur le revers

du(piel, il écrivit ce ([ui suit :
" Ce beau, riche

et précieux reli(|naire lu'a été présenté par la

révérende sœur Sainte-Madeleine, de la Con-

grégation do Notre-Dame de Montréal, le -f

novembre 1843. à l'occasion de ma fête. Je le

destine à l'aîné de mes enfants, et l'exhorte

ainsi que ses frères et sœurs d'entretenir pour

les membres de cette sainte et A utile maison,

les sentiments l>ien mérités d'estime, de consi-

dération et de respect ([uej'ai toujours eus pour

i
<••'
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elle ; et d'aider et d'encoiirnuei' de tout leur

])on\«)ir les diverses hranelies de cette institu-

tion, ((ui est la «rloire et l'honneur du pavs, et

la sauve,uarde de l'instruction relijiieuse ".

Il n'est donc pas surprenant ({lie vos su'urs

aient hérité de notre atï'eetion pour la Con.mv-

gation. Elles ont toutes commencé très jeunes

à en t'réijuenter les classes. Placée au ])ension-

nat de Montréal, en 1842, votre s(eiir Eliza

demandait à votre père, en lS44,son consente-

ment pour entrer au noviciat de la comnui-

nauté. ^'oici la réponse cju'il lui (it :

" J'ai reCj'u, ma très chère Eliza, ta lettre du

24 juin ; tu ne peux douter (jue nous ayons

été surpris, ta maman et moi, d'apprendre les

dispositions (jue tu manifestes de te consacrer

à Dieu, et de suivre l'état sacré des bonnes

dames auxquelles nous avions confié le soin de

ton éducation, et qui ont été les guides de ton

enfance. Assurément, ma chère, (pioiiiu'il nous

en coûtera de nous séparer de toi, et de renon-

cer à tous les sentiments de la nature, si telle

•est la volonté de Dieu, nous sommes prêts à lui

faire ce sacrifice et lui remettre entre les mains

le dépôt qu'il nous a confié; car tt)uj()urs et on

toute occasion nous lui avons demandé et lui

demandons encore l'accomplissement de sa

sainte volonté et non la nôtre, bien convaincus

qu'il sait mieux ce (jui nous convient que nous.
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Mais tu os hii'ii jciiiu'. tu n'as |uMit-r'trt> pas assez,

|)c'iisi' aux j^raiids sacriliccs ((iiv cet état oxijie.

Ua|»|)i'llc-t()i l'oiiihiL'ii tu aiiiK's tes parents et

tes iVèi'es et su'iirs. Sei'as-tu assez leniie. assez

li'éiiéretise pour immoler ct's sentiments sur

Tautol (le l'amour de Dieu '.' Tu as à peine su

eo (pi'est le monde (mais en cida je te l'élicite).

Au moins sais-tu cpi'il s'» iivre devant toi un

certain avenir (pie la [)osition de 's parents

dans la so('i(jté [)romet devoir ("'tre assez heu-

reux ; si on peut api)li(puM'ave(' ((uel([ne raison

ce terme aux plaisirs et aux jouissances (pie le

monde oll're. As-tu n'iU'clii ([u'il lallait non

seulement renonce»' à toi-nu^'uie et à ta |)r()pre

volont(5, i)our n'être ([uo l'instrument de celle

dos autres, et cela on tout et jjour tout. Ks-tu

bien ri'solue de consacrer le reste de ta vie au

service particulier do Dion, et do t'assnjottir,

tout on ronon(;ant au monde et à toi-même, à

l'instruction do la jounosse. Si tu as sullisam-

mont posé toutes ces considérations, et (pie tu

sois capal)lo do ces sacriliccs do bon ciienr et

d'inclination, et si tes supérieures, ([uo tu auras

du consulter aussi bien ([iio nous, croient à ta

capacité, à ton courage et à ta vertu, alors, )na

chère enfant, nous aussi nous sommes prêts à

seconder tes vues et h faire taire tous senti-

ments trop humains pour t offrir au Seigneur,

•comme nous n'avons pas man([ué do le faire dos
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tii iitiis.siiiu'e aussi bion ([iTà colle de tes frères

et sit'iirs.

"• Tout eu te retra<;iiut les <irautles()))ligati()im

et les j)rivati()ns«{u'eutraîue l'état (|ue tu veux

euihnisser. je dois te dire ((ue ce uioude ((ue tu

ne connais ])as encore et (|ue tu veux <|uitter

])our toujours. est Itieu i)eu diuiiede tes rejirets.

(^uand je considère les peines, les chagrins et

les sollicitudes aiiX(|Uelles sont sujets ceux <|ui

vivent dans son tourbillon, nicuie ceux des bons

chrétiens (|ui savent prendre tous les contre-

temps de la main de Dieu. {'ond)ien les plaisirs

et les jouissances ((u"il ull're com]»ensent peu

tout cela. .Te dis souvent avec ta maman :

l)ienheureux ceux (pu y ont renoncé. Nous

sommes pourtant ceux ipi'ou appelle les heureux

du monde, et avec \érité, car Dieu nous a com-

l)lés de ses dons d'une manière spéciale, nu\is

encore disons-nous souvent avec Solomon :

vanité des vanités, tout n'est (|ue vanité, hors

aimer et servir Dieu.

•• Loin donc, ma chère et bt)nne enfant, de te

détourner de ton dessein, si Dieu t'appelle à

cet état, nous nous efforcerons de nous en réjouir

avec toi, et nous l)énirons le Seijiueur de ce

(pi'il daigne t'agréer pour sou é[)ouse. Quehpie

grand ((ue doive être le sai'rilice, il sera bien

diminué par l'idée ((ue tu entres dans une mai-

son ({ui nous est bien chère, et dont j'ai a])i)ris
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j\ ooiisidoror U's ])riiu'i|)iiii\ iiu'inl»v< s ooniine

ot'iix mr-iucs (k' ma lamilk'. ot dont tu es jxmi'

ainsi diiv l'enfant adoptive '"..,.

(Jette lettre doit vons l'aire connaître de ])lns

en i)lns la piété éclairée <le X'otre [)ère, et «ti

volonté de sacrilier à la «iloire de Dien ce t(ui

lui était le ])1ms cher. N'allez pas croire,

cependant, (|n'il n'en coûtait rien à sa sensibi-

lité, car la séparation l'\it des plus donlonrenses.

'' .le pars ce soir, écrivait-il de Montréal, le

jonr même de l'entrée d'Kli/,a, le IV) septembre

1S44. .Te m'arrache d'ici, je m'éloiuiie de notre

chère petite, (pie je voudrais néanmoins avoir

tonjoiirsà mes cotés, .le ne veux plus lutter avec

de si violentes émotions, (pie m'occasionnent

son entrée an couvent et l'idée d'une sé])ara-

tion pres(pie absolue, moi (pii aimais, ([ui aime

tant cette enfant. Ma force, uum éner<iie,

mon coura,ue accoutumés, m'ont abandonné!

.l'ai été, je suis faible encore, je t'écris le C(enr

tout navi-é. je ne dis])as de chajirin, non" !... .

L'année suivante, il conduisit Charles et

Phili])pe à Montréal pour assister à la i)rise

d'habit de leur sieur, et ayant c(mtinné son

voyajie jus(pi'ù Sandwich, il m'écrivit de

Bullalo:*

'• Je suppose (pie Charles et Philippe t'auront

écrit de Montréal, ainsi ({ne je les en avais

priés. Je me tlatte (pie leur voyaue leur aura

!'',
;
'¥
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prociiiv (U' riiiiiii.st'liH'iit. .Il' pi'Msi' souvent ii

l a CillTK'l't' (|lll s OIIVVl' (levant eux r ivenir

l'st loin d'êtri' llatteur \nnw les jeunes u'ens de

nos Jouis, .le joins t<Mis les jours nies prièivs

aux tiennes. |)our demander à Dieu (|u'il U's

dirige dans le choix d'un état et surtout (|u'il

les préserve de la eontaiiion du péelié, dans le

mail uMireux siècle ou nous sommes. Ils t«

parleront de leur sd'iir; elle est cliarmaiite,

cetti' enlaiit ([ue Dieu nous a t'ait la «•râci' de

choisir pour sa servante spéciale ; ils te diront

oomhien m'a coûté ce sacrifice, ilv la voir ooiir

toujours séparée de nous, moi (pu I aime tant ;

j'ai eu la rail)lesse de pleurer [)en(laiit tout le

temps de cette belle cérémonie, .l'aurais voulu

(pie le sacrifice eût été [)lus i^raiid encore s'il

est i)ossil)lo pour pouvoir oll'rir (piehpie chose

d'agréable à Dieu (pii nous comble tons les

jours de ses bienfaits. M. Vian, malgré ses

infirmités, a assisté à la cérémonie et m'a

témoigné son amitié ordinaire ".

11 ne fallait rien moins (pie la certitude ((u'il

avait du bonheur de votre s(ieiir pour le con-

soler de cette séparation. D'ailleurs, Dieu donne

la force de faire des sacrifices, quand on le lui

demande.

C'est ainsi (pi'il ajoute :
'' Toutes les personnes

qui habitent cette maison ont l'air d'être si

Jieureuses qu'on doit, il me semble, envier leur

r .'

iii!U.-',

À-
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soi't. Xttns iiiirioiis toi't l'c nous iM((iiit'ti'r de

('fini d' Klizii ".

.Il' l'ito oncorr lu siiiti^ di' su letti'c. vWv iik»

pai'iiît si ('diUiUitt' : "Nous avons aujourd'liiii

tMitondii la iiu'ssi' d'iiiK' foii^rroj^ation |)ivs(|in.'

c'XfliisivtMiiont alloniaude. Tios catlioliqiu's ici

8ont panai les pauvres et les amis de Dieu à

([ui il a promis son royaume. Huilalo est un

endroit extraordinaire : le liavre, le eanal, les

(|uais ollVent un aspei't étonnant, et donnent

une idée desall'aires (|ui ont liiMi ici. Les voya-

«i'eurs y abondent de tous côtés. Mais c'est à

etlVayer (jue de voir comme tout est matériel.

On ne s'occui)e ([ue d'allaires. de spéculations,

de moyens de l'aire de l'arfient, et le salut, le

salut, runi([ue allaire importante à l'homme,

paraît être celle ((ui l'occupe le moins".

J'ai voulu citer ])res(pie toute cette lettre,

parce ((u'elle est une des dernières ({ue votre

père m'ait adressées. Le clianircment survenu

dans notre position ne nécessitait plus de cor-

res[)ondance, comme vous le verrez dans le

chapitre suivant.





M. Casgrain est noinnô assistant-co uinissaire dos travaux

l)iil>lios Son séjour à Montréal Sa nuilailio et sa

mort.

NouH étions dans rannoo 1840; le 27 mai

était néo votre sœur AdMo, treizième enfant.

Tout ocenpés. votre père et moi. des soins

([u'exigeait une si «rrande lauiille, nous iu)us

entretenions, sans cesse, des moyens qu'il nous

faudrait prendre pour assurer l'avenir de ehacuu

de vous, lorsque la Providence, dans le sein de

la<iuelle nous déposit)us toutes nos sollicitudes,

nous vint eu aide, d'une manière tout à fait

inattendue et «pii devait amener un grand clian-

trement dans notre vie de famille.

Le 8 juillet, le secrétaire provincial d'alors,

l'honorable Daly, proposait à M. Casgrain la

charge de second commissaire des travaux

publics.

Voici la lettre confidentielle qu'il lui écrivit

de Montréal :

" Dear Sir,

" The oilice of second Commissary for tlie

management of Public Works, under the law

m
w
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ofhist session is novv vacant, and T tako tlie

nicans of ascortaining liow far it niiulit l)e

aji'ivablo to von to (ill it. The Ilonovahle Mr
Win. Robinson is ap])ointecl (irst Conunissarv,

and il is very (k'siral)lt' tliat a gentleman of

capaeity and one well aeipiainted witli tlie

nuiny ohjeets re(|nirinjL!' attention in the p]astern

Section of tlie Province should he associated.

Witli tliis view, I ain desirons of ascertaininir

yonr wislies for tlie information of tlio Govern-

ment prior to makinir yon an olfer of the

appointment olHcially. Shonld yon be disposed

to accept the oUice. I wonld snpgest ^onr

inimediately {)roceeding to this place, if yon

oan do so conveniently, wlien any fnrther

exi)lanation yon may désire can be given.

—

Yonr early rei)ly wonld oblige ".

A cette lettre, M. Casgrain (it la réponse qni

snit :

'• Dear Sir,

'• Yonr favor of the Sth instant lias j'ist been

handed me bv this morning's post. In con-

formity to yonr wishes, I lose no time in

giving yon an early answer.
'•

I mnst tell yon frankly tliat the acceptance

of oUice nnder Government wonld mncli inter-

fère witli my domestic habits, and that the

«trongest reasons onlv conld indnce me to do
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S); HiK'li as l)ein<f usefiil to my coiiiitrv and

especially to tliis Easteni ScH'tioii of tho Pro-

vince, wliicli. I ani s!)rrv to say, lias been too

nnu'h nefi'lected.

••
l will, liowovor. very sliortly l'ollow tliis

letter and by t'urtlior oxplanations with you,

seo it" I can aceept oi' the ollice, in jnstioe to

niyself and tamily as well as to Govorniiient ".

M. Casjirain se rendit inunédiateinent à

Montréal, et après s'être entendu avec les

diii'érents membres du cabinet, et avoir consulté

plusieurs amis éclairés du clergé et autres, (jui

le ])ressèrent l'ortement d'accepter cette cliar<ie

importante, il finit ])ar se rendre à leurs avis,

et entra de suite en cliarue.

Ses afl'aires domesticiues l'ayant oblijié de

revenir à la Kivière-Ouelle, il en i)ro(ita pour

prendre congé de ses connaissances et de ses

amis, ([ui voulurent bien lui présenter (juel(|ues

adresses *.

Je laisse aux journaux du tenijjs à vous

redire l'impression (juc sa nomination jiroduisit

sur l'esprit du public.

Le CanatJioi du 1 "juillet 1S4G publia d'abord

ce (^ui suit :

" On dit (jue C.-E. Casgrain, écr.. de la

Rivière-Ouelle, va être nommé second commis-

Voir c«s iidi'osses à la iin de l'ouvra;:»'.
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Siiiros (les travaux ])iil»lics. 11 est niaintenant

h Montréal, ajouto-t-on, coinplotant les airan-

uoincnts préliininaiies à son entrée en cfliee.

Si cette nomination a lieu, le district de

Québec, ([ui a été jus(|u'à ce jour si horrible-

ment négligé sous le ra])|)ort des travaux

publics, aura, nous res])érons, dans M. Casgrain

un homme qui. au l)esoin, fera valoir les droits

de ce district.

" Depuis (pie nous avons écrit ce (pii précède.

ii')us avons le plaisir (rinl'ornier nos lecteurs

que M. Casgrain est nommé counnissaire ({es

travaux publics. Nous félicitons la population

du district de (Québec sur cette nomination, (pii

montre de la part du chef de TK-xécutif un désir

de rendre justice aux Canadiens-fran(;ais et

surtout au district de Québec. Nous es})érons

que lord Cathcart ne s'arrêtera ])as dans une

aussi belle voie ".

Le 3 août, le même journal annon(,'ait la

nomination oificielle de M. Casgrain, et publiait

l'adresse ([ue lui présentèrent les MM. du col-

lège de Sain te-An ne *
.

Comme vous le voyez, M. Casgrain entrait

dans sa nouvelle charge fort de l'estime et de

la considération de ses ccmcitoyens, et avec le

is.,

* Voir à la fin du volume l'iulresse du collège de Sainte-

Anne et la réponse de M. (Casgrain.

m
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(k'.sir et la volonté d'ôtro iitilo à son pays, eu

11101110 temps ([u'à sa lainillo.

Avant (lo (piittev la Hivièro-Oiicllo, votre

])ère voulut consacrer ses adieux par un acte

(le religion. (iuel(|ue temps auparavant, la

procession du Saint Sacrement s'était rendue

chez iKJUs, et le reposoir avait été dressé dans

un berceau à l'ombre des i;rands ormes du jar-

din. lN)ur nernétuer, comme il le disait lui-

de 1même, le souvenir de la visite (pie Ifwu nousl)i

avait faite, votre nère lit él ever une croix a

rondroit où le Saint Sacrement s'était arrêté
;

et la veille de notre départ, il invita M. le curé

Béjiin, à venir en l'aire la bénédiction.

îjes circonstances (|ui accompajinèrent cette

cérémonie relijiieiise firent sur mon esprit une

impression (|ue je n'ai jamais oubliée. Nous

nous rendîmes, votre père et moi, dans le cours

do l'après-midi, au })ied de la croix, acoomjjajinés

des enfants et de tous les domesti(|ues. C'était

par une froide et pille journée d'octobre ; le

ciel <iris d'automne, les feuillesjaunies se déta-

chant des arbres et venant joncher les allées

du jardin, le vent gémissant dans les branches

dépouillées, le souveidr des jours sereins (pie

nous avions coulés (hms ces lieux, les apprêts

du départ : tout me portait à la mélancolie, et

remplissait mon âme d'une indicible tristesse.

A la vue de cette croix (pie je voyais bénir

f^
'
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chez inoi, j'eus uii vif pressentiment de toutes

celles qui m'attendaient : elle m'en parut

intuitivement le gage frappant, et pendant les

prières de la bénédiction, je ne pus m'em])êclier

de verser d'aixmdautes larmes.

Il avait été d'abord convenu ([uejene quitte-

rais pas la Rivière-Ouelle de suite, mais (pie je

prendrais le temps suffisant pour mettre ordre

à nos aftaires domestiques. Sur ces entrefaites

votre sœur, Sainte-Justine, pronon(;a ses vœux
au couvent de la Congrégation de Montréal. Je

m'y rendis pour la cérémonie. Pendant mon
séjour dans cette ville, votre père, qui épi'ouvait

de l'ennui d'être ainsi isolé de sa famille, me
proposa de remonter de suite avec nos enfants.

Il loua une maison située sur la rue Craig, en

face du Champ-de-Mars, et le 20 octobre nous

étions tous réunis à Montréal.

La multiplicité des occupations de M. Cas-

grain était telle, qu'il n'avait pas le t;^mps de

s'occuper de la maison, et nous ne le voyions que

le soir. C'est ainsi que se passa l'hiver de IS-iG à

1847. Le 21 mars 1847 mourut votre petite

sœur Adèle, âgée de 10 m.ois. Sa mort nous fut

d'autant plus sensible qu'elle était le premier

enfant que Dieu nous enlevait. Ce fut pour

moi une des croix que j'avais entrevues au

moment de quitter notre campagne.
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An commeiiceiuent do Tc'té, Itss émigrés non»

apporteront le tv^jlnLs ; ot lo iioiivornoniont

prit do suite des niesiiros pour recevoir ot sou-

lager les milliers d'Irlanduis (pii fu valent leur

patrie ])onr venir on Canada. Le département

des travaux publics ordonna à cet eft'et la con-

struction do vastes abi'is. ap|)elés shcdH, à la

pointe Saint-Charles et à la Grosse-lslo, où l'on

put recueillir loc. nombreuses victimes de l'épi-

démie. Ce fut ù votre pore ((uo tut dévolue la

cliarue de taire exécuter ces travaux. 11 y
déploya toute l'activité (juo l'amour du devoir

et la charité chrétienne ])euvont inspirer : les

journaux du temps liront l'élojjjo de son zolo.

Toutes les siieurs hospitalières de Montréal

turent mises on récpiisition ])our soiuMior les

malades ; elles eurent à se iolicitor d'avoir \\w

catholi(|ue à la tote du département pour pren-

dre leurs intérêts ot les soulauor dans leurs

travaux. Obliiiéos d'aller d'un slicd à l'autre,

ces l)oiinos sœurs étaient forcées do chausser

des bottes d'honniios, tant il y avait do boue,

la saison ayant été i)luvieuso. M. Casgrain fit

alors ponter des sentiers pour leur commodité,

s'eiforçant d'ailleurs par tous les moyens en

son ])ouvoir, de leur venir on aide.

La crainte no lo retenait pas, il visitait jour-

nellement les .slieih ; il descendit aussi à la

Grosse-lslo, lieu do la Quarantaine, afin de voir

^'.J:
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par lui-inr'iiu' h rexéciition des travaux (.|iio

M. ll'jbiuson, le chef du doi)artcMiKMit, de con-

cert avec lui. y avait ordonnés. Mal.uré tout, la

contagion l'épargna, tandis qu'un grand nombre

de prêtres et de religieuses moururent victimes

de leur charité.

Votre sœur Marie-Amélie,naquit le 2!) octobre.

Immédiatement après sun baptiMue, nous la

limes porter par la vieille Stasie au couvent

de la congrégation, afin de la l'aire voir à votre

sueur Sainte-Justine, ([ui s'emj)ressa de la porter

au noviciat dont elle faisait piirtie ; et la dépo-

sant sur l'autel de la sainte Vierge, elle la

consacra, conjointement avec ses compagnes, à

la divine mère de Dieu. Cette con.sécration lui

a porté bonheur, car elle est actuellement reli-

gieuse dans la mtMne communauté.

A la lin de noveml)re, M, Casgrain descendit

au chemin du lac Témiscouata, pour y faire

entreprendre certains travaux ordonnés ])ar le

gouvernement. Il eut à endurer beaucoup de

fatigue et de froid, et à son retour à Montréal,

il se plaignit de douleurs dans le côté gauche,

qui fui'ent suivies d'une iuHaunnation de pou-

mons. Néanmoins il continua de vaquer à ses

occupations jusqu'au l'î décembre. Ce jour-là,

à son retour de l'église, où il s'était rendu pour

communier, il avoua qu'il ne se sentait plus

capable de se rendre à son bureau. Mais coura-
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•iX'iix jns(|ir}\ lii lin, il «.'ssuvu de «'occuper pen-

dant (|iicl(|nos joiirs encore des alîaire.s de son

département, en taisant venir chez In", les

employés dn linrean ; et de son lit, il lenr incli-

(piait ce (pril y avait à faire, et simiiait même
les docinnents. Kniin, la nuiladie angmentant,

et les symptômes devenant de plus en plus

alarmants, il tut contraint de cesser de s'occu-

per dall'aires. (Jependant il y en avait une à

la(|Uelle il tenait beaucouj). et (pi'il voulait

mener à honiie lin ; car ce l'ut alors (|u'il lit

venir auprès de son lit Jolm, (pie nous avions

lait monter de la Rivière-Oiielle depuis peu, et

lui demanda de réciter h son intention le *SV>/'-

rriir:c-rt)iis. ((ii'il avait l'ait traduire en anglais

depuis longtemps pour lui. (^)uel([ues jours

a[»rès (c'était un dimanche), il me pria de lui

laisser John seul ])()ur garde-malade. Je me
rendis à vé[)res. et ù mon retour je retrouvai

\'otre père le visage rayonnant de joie. 11 me
dit ([ue John avait consenti à se taire catholi-

(pie, ajoutant (pi'il fallait envoyer chercher dès

le lendemain un prêtre pour le catéchiser. John

lut trouvé suHisamment instruit, de sorte (|ue

peu de jours après, ii la grande joie de votre

père, il lit son abjuration, et l'ut baptisé dans la

cha|)elle privée de Mgr de Montréal.

Cependant la maladie faisait toujours des

progrès ; nous intéressâmes alors toutes les corn-

Hl
'b
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iiiimiuitt's l'oli^uit'iisi's pour (K'iiiiiiMU'r K' rccoii-

vreiiuMit (lo s:i siinti;. Il lit liii-iiir'iiu' im Vd'ii,

et s'a<lross;i h ht ViMioriiljlo suMir Mariiiicrito

n()iir<io;)is, en ((iii il avait une cuiiliaiici.' tivs

«iraïKlr, ot les suMirs de la (Joiiuré^atioii de

Notre-Dame lui envoyèrent le euMir de leur

Mainte fondât riee. (|u'('lles conservent en leur

connnunauté.

Une des conditions de ce vceu tut ((ue la

petite iMarie-Aniélie chanui'rait de non» pour

j)rendre celui de Mai''^uerite. ([u'elle a port»''

dei)uis lors. Vax entrant au noviciat, elle a ])ris

])our nom de reliiiion celui de soenr Sainte-

Miirie-Marguerite.

Toutefois, votre ])ère recomimindait de ne ))as

denninder la san.té, mais bien racc()mi)lissement

de la volonté de Dieu, disant (|n'il s'était

toujours si bien trouvé de s'être entièrement

abandonné à la Providence qu'il ne voulait

demander rien autre chose.

Telles étaient sa patience et sa résijination

(ju'il édifiait les smnirs de la charité qni le veil-

laient : il leur denumdait souvent de prier

avec lui. 11 se confessait tons les jours, et à ce

sujet ((uel(|u'un lui ayant demandé ce (|u'il

pouvait avoir à dire :
" Dans mes lonjiiies nuits

d'insomnie, répondit-il, j'ai bien le temps de

repa.sser toute ma vie, et de trouver matière

à confession ".
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M. Uohinsoii. S(»li ('((llriiiic, vi'iiiiit SiHiVi'iil

lui reiuliv visita; l't ù la \ iic du crucilix. de la

Htatuc (le la saiutc Vicriic t't autri's (thjots de

l»ii't«'' dont volrc \.vw rtait t'utouiv, il parais-

sait iiuprcssioMur. *" Les ('atli()li(|ui's. disait-il,

out hiMUcoup plus de cousolatious dans Kmu'

ndi,ui()u. (|Ui! nous auti'i's protestants, n'en avons

dans la nôtiv "'.

\'otri' prri' i\'(;ut le saint \'iati(iue' à deux

rL'[)i'isi's l't (k'Uianda lui-uiruic T Ivxtivuu'-Onc-

tiou. Tii's siiturs de la (.'ou,uiv,i:ation de Xotre-

DauK' appi'cnaut sou état, députèrriit doux

«l'ont IV olk's pour U' })rior do los houir. ainsi (pu'

toute loin" couuuuuauté. (Jost alors (|iio parut

sa profonde humilité ; il se crovait iudiuiu'

d'iuie telle mission. Cependant, se rendant

n leur demande, il im[)lora le ciel de répan-

dre ses faveurs les plus spéciales sur ce saint

institut.

La divine Pi'oxidence, «pli conduit toutes

choses, V(julut amener, au lit de moi-t de votre

père, le juge Panet, (pii était sju meilleur ami,

ainsi ([ue votre hou oncle Pierre C.isj;rain,<(u'il

aimait beaucoup.

Vovaut les plus jeunes des enfants autour de

Km lit, il exprima son in([uiétu(le au sujet de

leur avenir; nuiis élevant aussitôt les \euxau
ciel, il ajouta :

" Je vous laisse entre les mains

!
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(Tim l)(ni |H'i'('. (|ni \(ins proti'^icni
"".

IMiis xoiis

hriiissiint tons, il (k'iiiiindti pour vous, non pas

la "'raissi' <lt' la ti'nv. mais la rosoe »lii ciel.

K nsiii te, il ni expiinia son (k'sir(|neje iwinssi'

nu' lixor à la Hiviùre-OuclU', ci' dont je lui

donnai l'assurance. Avant fait venir tous les
*

(l*)niesti(|Mes, il leur demanda pardon, l't leur

recommanda de retounu'r dans notre campaiiue.

et de demeurer avec moi. La nuit du "JS au 'J'.*

fut très péniltle, il avait le délire. Sur le matin.

sa respiration devint dillicili'; et à l'arrivée di*

son coid'esseiir, M. Saint-Pierre, sur les neul"

honros, il dennuida les prières des aji'onis:uits,

aux(|uelles il répondit distinctement. Après lui

avoir a[)prKpi(! les dernieres induluences. M.

Saint-Pierre allait se retirer, lorwjue votre père

le rappela, \nm\' lui demander une dernière

)ene( lict ion.

es-Toute la i'amille éplorée, ainsi (jue lesdom

tiijues, entouraient son lit. S'adressant à John,

il lui dit :
" Celui ([ui ramène une âme à Dieu

peut espérer que ses péchés lui seront pardon-

nés, (rond f)i/«\ Joint, >re ii'ill tiieet in heoi'cu''.

Peu de temps après, il répétait ces consolantes

paroles: " Ma confiance en Dieu est telle qu'il

n'y a pas de place pour la crainte ".

Le moment que j'a ais tant redouté arrivait

l)OU r moi. Pendant les vinsït-trois ans de notre

Wr-

lïï:i.
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union. Je n'iivi\is j'unais en do sécnrité. Sa faihlo

sant nie causai t (W continiu' 11 l's alai'ines. ,Si ]o

le vovais mieux jiortant, ji' me rassurais, mais

(lès (|u"il devenait malade, toutes mes craintes

t. .l'avais trop souvent nu'surése rt'veillaien

d'avance. i)()ur ne nas com))rendre dans toute

son etemlue l'al.î nu' (lui s ouvrait devant moi

lîester seule, avectrei/i* enfants, la plupart en

oas aji'e. i)rivee ( le cel ni <|ui axait toujours eto

mon u'UK le et mon soutuMi. me semh lait iini)os-

silile. A<ii'n()uillée à côté de lui. J'attiMidaiscpie

Dieu terminât ses souirrances. et je lui deman-

dais d recevoir s:>n aine dans son inlinie misé-

ricorde. Tous les assistants joiiiiiaient leurs

j)rières aux miennes, .le n'axais jamais vu ses

youx briller d'un éclat si vif et si expri'ssif

(|u'au moment d'expirer. Sa vue s'ohscurcissant,

il dit h plusieurs rejjrises : lioiisoir. hon.soir. et

ajoutant : bonsoir tout le monde, avec un

accent inexprimable, et articulant ((uebiues

mots de prières (jne je ne compris pas, il rendit

sa belle ûme à son Créateur à 11 A houres du

matin, mardi, 29 février 184S.

Je me tairai sur les impressions que j'éprou-

vai alors. Il y a des douleurs qu'aucunes con-

solations humaines ne peuvent alléger ; Dieu

seul peut soutenir une finie dans de pareilles

circonstances. Je terminerai en citant quelques-
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unes (les lettres ((iie je reriis alors, et (|iii

achèveront de vous faire connaître ce (|ue t'nt

votre ])ère.

Lettre «le M. le iirand vicaire Ca/ean :

" Ma bonne consine,

Mme Panet a en la bonté de nie taire part,

liier an soir, de la lacliense nonvelle ((ni venait

de Ini être transmise pa\' le téléuraplie. Je

m'empresse de vons e\])rimer coml)ien je m'as-

socie à votre trop jn.ste donleiir. et je snis

heurenx de vons oll'rir en même temps les

•sympiitliies de Nos Sei^iienrs de C^)nébec et

de Sidvnie, (jni avaient la plus hante estime

ponr votre bon mari, et (|ni rei^rettent beanct)np

do le voir enlevé si tôt à son intéressante

ramille, ainsi ((n'an pays anipiel il rendait de si

importants services.

" Le cher défnnt a mené nne vii' tro]) sainte

ponr ne l'avoir pas conronnée i)ar nne sainte

mort. La sainte Vierge, (|n'il a tonjonrs si bien

servie, l'anra sans donte présenté à son divin

Fils, comme 'in de ses bien-aimés. Il est dilli-

cile de ])onvoir })enser à Ini, sans être persnadé

<|ne déjà il est an ncinbre des habitants dn ciel.

Toiitel'ois. nons no manqnorons pas d'oJlVir nos

l'aibl es Drieres au ciel po iir (in 1 1 di imne lui

IV
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accorder .sa rocomponso, dîin.s le cas où il n'en

aurait pas encore pris ])ossessioii. Dans ce but,

trois messes privilégiées ont été dites ce niatin

par autant de personnages de rarchevêclié.

'' Je souhaite, ma bonne cousine, que le

Seigneur vous donne tout le courage dont vous

avez besoin au milieu de votre allliction, et je

demeure avec tout le respect et l'amitié possible

votre dévoué parent,

" C.-F. Cazeau, Ptre.

" Québoc, 1er mars 1848."

Votre frère Philippe, qui avait accompagné

le convoi, m'écrivit de la Rivière-Ouelle, la

lettre suivante :

" Kivière-Oucllo, 11) mars 1S48.

" Ma bleu chère maman,

" Vous dirai-je avec (pielle consolation, ([uelle

satistacticm, nous avons transporté les restes

mortels de mon cher père à sa dernière demeure !

Vous n'avez pas une idée, malgré l'estime géné-

rale dont vous savez (pi'il jouissait, de ce que

l'on ressent depuis Montréal juscju'ici. La sen-

sation, dans nos endroits est très profonde.

Puissent les détails que je vais vous donner
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adoucir la rigueur de vos peines ! Je eounuence

notre itinéraire
;
je veux être concis.

'• Jeudi, le 2, vers les dix heures et demie,

après le service chanté à l'église paroissiale,

nous étions en route par un ))eau tein])s et des

chemins à glace jus(|u'{i Berthier, et escortés

par de nombreux amis jus<pi'à la sortie du fau-

bourg, parmi lesquels était M. Chanuird. ([ui

nous a suivi jusc^u'à lîerthier. Là, les ])onnes

dames religieuses avaient préparé dans leur

couvent une cham))re de réception décorée de

deuil blanc. Sainte-Justine nous a appris ces

détails*. J'abrège.

" Malii'ré les offres réitérées de M. le curé

Gagnon de chanter un lihcm, le lendemain,

nous sommes partis vers les six heures du matin

pour nous rendre chez le cousin Cîagnon, à la

Rivicre-du-Loup, qui a lait sonner les ghis à

l'arrivée du corps. Aprèh une courte visite

d'une heure, nous partîmes par de mauvais

chemins et nous arrivâmes aux Ti-ois-Kivières,

vers les trois heures de l'après-midi, et là nous

déposâmes le corps dans la chapelle du couvent

des Ursulines, où il fut de nouveau veillé par

les religieuses.

Il',

1-il;

ÉMy
iP
1 13'

'

%

* Votre sœur, Sainte-JuUine, était alors au couvent do
Berthier.
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••' Je 1110 garde de faire aucune rétlexioii sur

ces heureuses circuustaiices, j'admire et je me
console. Les chemins étaient si mauvais (|ue

nous partîmes tard le lendemain pour attendre

((u'oii les ouvrît. Néanmoins, nous nous ren-

dîmes à Lothinièri^, après une heureuse traver-

sée ù S;iint-Pierre-les-lîe('i|uets, sur les huit

heures du soir. Le curé Faucher nous re.;ut de

la manière la })lus polie, lit déposer le corps

dans l'église, nous donna son cheval pour aider le

notre dans notre journée du lendemain, et nous

[larviumes à Saint-Antoine de Tilly pendant la

grand' messe. Aussitôt (jue M. le curé Bélaud,

compagnon de classe de mon cher père, ap[)rit

notre arrivée, il ordonna qu'on chantât un llhcra

et lit trans[)ort('r le cor[)s dans l'église immé-

diatement après la graud'messe. Nous fûmes

invitésà dîner chez lui. Nous atteignîmes enlin

la Pointe-Lévis le soir à hoiine heure. M. le curé

Déziel nous permit de faire reposer le corps dans

l'église. Le lendemain, MM. Vital et Laurent

Têtu vinrent nous rejoindre, accompagnés de

M. J.-T. Taschereau, et nous suivirent avec lui

jusqu'à la Rivière-Ouelle. Nous partîmes vers

neuf heures et arrivrimes chez Fraser. Là, M.

Taschereau nous devan^'a pour prévenir mon
oncle Eugène de notre arrivée. Nous coiicluimes

chez mon oncle Têtu, qui était absent ainsi que

ma tante, nous attendant à la Rivière-Ouelle.
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N0118 arrivriiiies lo IcMuloiiiiiiii vc>rs onze lioures

chez mon onde Eiiuono, accoiniJiignos de j)lu-

sieurs voitures vomies à notre rencontre. On
clianta un lilnnt. Nous partîmes aussitôt après

et arrivâmes chez M. Dupuis vers trois heures

(le Taprès-midi. Nous rencontrâmes h\phisieurs

voitures de hi Kivière-()uelle.((ui nous suivirent

juscpi'à Sainte-Anne, où il nous tallut arrêter

pour chanter un fHimi. La levée du c(/rps se

fit au coUèiie, d'oîi l'on se rendit à réalise.

Beaucoup de personnes n.e parurent très afïec-

tées. Une foule de voitures se mirent à suivre

le corps jus(iu'à la Kivière-Ouelle, oîi il fut

déposé, au s(>n (k's glas, dans le salon chez nu)n

oncle Pierre Casiirain. On ouvrit le cercueil,

tout était en hou ordre. Un trèsjrrand nombre

de personnes vinrent prier et veiller près du

ox)rps jus(iu'au jeudi nuitin, où l'on refernni le

cercueil. Je le vis alors j)our la dernière fois,

ce bien-aimé père ! Je le contemplai longtemps.

Il n était pas changé. Chose singulière, ses

lèvres étaient très colorées et son teint (pioiiiue

pâle n'était pas livide. Je l'endjrassai pour la

dernière fois. Il y ont un magnifi((ue service.

M. Bourret oilicia. Un n()ml)re C(msidérable

d'écoliers chantèrent ; une foule immense

assista aux funérailles. Le corps fut inhumé

Htms le banc seigneurial, près de celui de mon
grand-père. MM. les curés Bourret, Gauvreau,

i'i

I

:ilh
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lU'hovt, (^lortior, Ponliot.lîoiithier, et iraiitroH

moinhivs du oleruo nous lircut visite dans

l'après-midi et me chargèrent de saluts ])(»ur

vous, ^^)us ave/ de nombreux amis un (jui par-

taiient V()tre douleur et la nôtre ....

ÏA'ttre de M. le lirand-vicaire Ciauvreau

CDllège (lo SaiiitcAmii'. fi uuiv^ IS4S.

Madame.

'• Permette/ à un ami de mêli'r ses larmes ù

celles (jue vous viMse/ avec tant de raison sur

la ])erte de celui (pii avait toute votre allèction.

Je ne suis ])as le seid à partager votre douleur.

Tout ce (pi'il y a dlionnète. de l)ien né dans nos

paroisses ici seml)le avoir perdu un iVère. un

ami. un hienlaiteiu" ; le ))assage de cette

dépouille mortelle, son inhumation dans le

tond)eaude sa lamille. préoccupe tout le monde,

tous s'y intéressent, tous voudront jeter (piel-

(pies grains de p.ous.sièie sur ce cadavre vi\ ilié

nagnèi'e ])ar une âme si chrétienne, si nohle, si

généreuse, si bienfaisante, (^hie ceci serve,

Madame, à soulager votre c(»mii' a litige.

"• Mais vous cherche/ ailleurs voire consola-

tion; vous ave/ élevé vosyeu.\ vers le Souverain

Maître de toutes choses. v< us vous êtes dit (pie

tout lui api)artient. et (|H en vous otant un

é))oux si cher, il n'a t'ait (pie re])ren(lre son

bien ; (pie le trouvant mûr pour le ciel, il a
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voulu le rlélivrer dos misères de cotte vie et

hâter la récompoiise ; et, h l'exeinple du sniut

hoiuiue JoIj, vous avez dit : le Seigneur me Ta

ôté, que son saint nom soit béni ; et ainsi votre

foi vous a consolé.

" Vous voilà seule à la tête d'une nombreuse

famille, pourrez-vous sulHro ? Oui, avec le

secours de Dieu, (pii tient ses yeux constam-

ment fixés sur la veuve et sur les orphelins, et

qui n'abandonne jamais ceux (jui îîspèrent en

lui. Oh ! oui, c'est Inon lui seul C|ui pourra

vous consoler elHcacement ! N'est-ce pas à lui

que vous avez renvoyé tant de fois des âmes

atUig'ées ? Pourrez-vous numquer de conliance

vous-même !

'• Marie au pied de la croix, voilà, aussi. Ma-

dame, votre modèle et votre soutien ; c'est à elle

que je vous recomnuinde et ([ue je contimierai

de vou.^ recommander. Messieurs mes confrères

partagent les sentiments (jue je viens de vous

ex])rimer. Ils me chargent, Madame, de vous

présenter leurs respectueux saints et leurs sou-

haits de courage et do résignation à la sainte

volonté de Dieu.

'' J'ai l'honneur d'être. Madame.
" avec une parfaite considération,

" Votre très humble et très obéi.ssant serviteur,

'' C. Gauvreau, Ptre ".
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Lettre de M. l'abbé F Pilote :

" Collège de Sainte-Aune, S mars 184'^.

" Madame,
" Je ne suis point le premier qui vient appor-

ter à votre douleur ([uebpies paroles de con-

solation. Bien d'autres îia ant ce jour ont tâché

d'adoucir l'amertume de votre chajiriu. Le

coup terrible dont vous venez d'être frappée

ne vous a point abattue, j'espère. Vous avez

envisagé dans cette cruelle séparation l'accom-

plissement de la sainte volonté de Dieu. D'ail-

leurs, les circonstances de cette mort sont si

extraordinairement édifiantes, qu'elles ont de

quoi consoler même le cieur d'une épouse laissée

comme vous à la tête d'une si nombreuse

famille. La séparatiow n'est (^l'apparente. Les

cœurs sont deuieurés unis, <[uoi([ue d'une

manière un peu diiVérente, c'est-à-dire plus

parfaite. Du bienheureux séjour oîi ses vertus

l'ont placé par la souveraine miséricorde de

Dieu, il obtiendra pour sa chère fauiille les

grâces et les bénédictions du ciel pour la faire

prospérer.

"' J'ai oftert le saint sacrifice de la messe pour

lui dimanche dernier. Je continuerai lonii-

temps mes pieux numenfo, (pioicpie je sois bien

persuadé ([u'il n'en a plus .lesoin. J'ai entendu

dire à plusieurs })rêtres (pi'ils le regardaient

connue un saint, et qu'ils garderaient volon-

(-
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OllS IK' SJUiriC"/ VOUStiers (le ses rolKiues

taire une idée des reji'rets et du deuil que cette

mort a jetés dans tout notre quartier. Nous

voyons aeeoniplies à la lettre ces ])aroles du

])salniist{'

h

1

du

n URMHoria îeterna erit justus

i mémoire du juste sera éternelle.

'" Mardi, à trois heures après-midi. M. Pierre,

aecompajiné de IMiilippe. a eu la eoinplaisance

d'arrêter un peu au eollè<ie, })oiir nous donner la

consolation de })ayer au défunt un dernier

tribut de reconnaissance, dans l'endroit même
ou il se plaisait tant a nous visiter.

" Le cor])s. après avoir été déposé dans le col-

lège, en attendant les })réparatirs nécessaires,

a été ensuite porté processionnelleinent parles

élèves mêmes en unirorme de deuil à l'éiilise

1
)aroissiale. ou nous lui avons c'liant

1 le

e un ///;irrit

en musKiuc ; a la suite du(|uel le convoi s est

inimédiateinent aclieminé vers la Rivière-

Oiielle, oïl il a du arriver avant la lin du jour.

" A\)ilà. Madame, les détails (pie j'ai cru

devoir vous donner, esjjérant <|n'ils pourront

contribuer, (iuoi(|ue l'aiblement sans doute, à

adoucir l'amertume île votre douleur.

" Veuille/ me croire,

" avec resi)ect.

" Votre très humide et obéissant serviteur,

"F. Pilote, Ptre ".
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Los doux extraits suivants, du Cainnlien et

du JoiiriKil (/( (^in'l)ii', vous Ibrout oonutiître

rini])ri'ssi()n ((uo produisit sur lo piiNS lo dooos

do vot;v pore.

Extrait «lu Cdiiailieii :

'• Lo tok'iiriiplio uous a anuonoo, hior apros-

uiidi, la uiort do l'IiouoraMo Cliarlos-Eusoho

Casji'raiu. un dos ooniniissairos du huroaii dos

travaux puhlios. Cet ovouoniont nialliouroux

a eu lieu ù Montréal, hier ai)ros-niidi. Nous

disons ovénoniont inalliouroux, parce (pi'en

olî'et la mort do M. (^asgrain est un do oos mal-

heurs dont les oiVots se i'eront lon<itomi)s sentir.

M. Casgrain était âgé d'environ 4S ans, et avait

été admis au hiirroau de (^iél)e('. où il praticiua

pondant ])eu de temps. Sa mauvaise santé le

ibr(;a do se retirer à lacampaLiiio (à la Hiviore-

Ouolle). oïl il se livra à un ,uenro doceupations

plus en harmonie a\'oe si's lioûts et sa santé:

celui do Taiiriculturo. dan^ hupielle il sut (aire

son profit et donner à ses voisins des le(;ons

très utiles. En IS:')!), M. Cast-i-ain eut l'honneur

d'être élu par le [)oi)ukux comté do Kamou-
raska pour le re])résenk'r au parlement, mandat

dont il s'acipiitta à h; satisfaction uénérale.

Pondant son. séjour à la cani[,;i,:.:he. il ti'a cessé

d'être l'olyot de l'estime et do l'amitié do tous

ceux (|ui eurent le bonheur de lo connaître, et
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(Hii smout ii|)|)ié('it'r ses exfollontoM (|iialit(.'H.

Il iviulait h si'M iioinhrc'iix aiuisdo la l'iuiipiiî^iio

(les services iimiieiises ])ai' les conseils ((u'il

savait leur distribuer, et leur était utile de mille

autres manières. Entouré de l'est iiiie et de

l'atleetion de tous ceux (|ui le connaissaient, il

jouissait h la Rivière-Ouelle d'un bonheur

douiesti»iue sans exemple. lors((u'en l(S4(», il

(juitta cette })aroisse pour se rendre à Montréal

et acce[)ter nno charge dans les bureaux des Tra-

vaux Publics : charii'e (ju'il aurait refusée, s'il eût

consulté ses goûts, ses dis[)ositions et sa santé,

nuiis qu'il ne ])ut décliner. lors((ue tout un

public comme celui de (Québec, au(|uel il parais-

sait être si utile, le sollicitait de l'accepter.

Les services (pi'il a rendus au district de (Qué-

bec et au i)a\s en général dans sa charge, sont

Il la coni'ais.sance de tous, et sont une preuve

de l'énergie de son caractère et de l'activité

(ju'il savait (lé[)lo\er lorsipi'il s'agissait du ser-

vice public, malgré la faiblesse de sa santé et

•ses .souilVances constantes. Sa mort a été, dans

l'opinion de beaucoup de per.soinies, avancée de

plusieurs années par les fatigues t^ue lui causè-

rent les nombreux voyages et déplacements

«|ue nécessitait sa charge. M. Casgrain laisse

une veuve inconsolable de la perte d'un si

digne époux et treize enfants encore en bas

Age pour la plupart ".

m.. .

r:
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lv\.tliiit ilil ./'Kniii/ 'If (^in'liir :

" MoiisiiMir U' ivdiu'ti'ur.

•• lii's iioiiihiviix iiiiiis (K' riioiioraliU' (\-E.

(.'asjiriiin iipproiidroiit. sans doute a\iM' intérêt,

((nol(|Ues détails sur si's (>l>sè(|Uv's. qui ont eu

lion ce matin à la l{iviè\v-()uidU'.

'• y\. (.'asiirain avait tiMuoi^ué en mourant, h

Montréal, le 2!> février dernier, le désir d'étro

enterré à la Uivièi'e-OutdU'. sa paroisse natale.

Sa lamille s'est reliuii'usement conl'orméi' à ce

désir, et maliii'é ' -s dillieultés du transport ù

une distance de Sô lieues, dans cette saison de

l'année. ])ar des cliemins imia'aticaldes. le con-

v(»i l'unèlire. constamment dirigé ])ar M. P.

Casjirain. seiLiiieur de la lîivière-Ouelle. t'rèi'e

dudél'unt.a pu arriver heureusement a\i manoir

sei.ii'ueurial. mardi soir, [ics MM. du collèiie de

Sainte-Anne, pleins de respect ])()ur la mémoire

du défunt, et inspirés d'ailleurs par la recon-

naissance des servici's sans nombre (pTils en

ont re(;us. avaient fait counaîti'e iravancc leur

désir de lui rendre le dernier liommajie. dans

le lieu même où il se plaisait tant à les visiter

pendant sa vie. En consé((Uence. le convoi funè-

bre, à peine arrivé au collè«it'. nuirdi. à trois

heures a})rès-midi, le corps fut re(;u par les élèves

et porté pur six d'entre eux, en uniforme de
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(U'iiil. dans riiiu' tU's siillcs. (^)iu'l(|iit's miinitcs

iipiv.H. los pi'iT'rt's (Il i-itiicl rtiiiit ivcifros. K'

(•()\'j)s l'iit ]);»rt('' piMccssiomiolU'iMt'iit m r/'ulisc

piiiDissialc. où un ;^fini(l coiuMiirs s'('tiiit dt'JM

lait. A|)ivs U> UIh 1(1. cliaiitr cm iinisi(|m' |tar la

coniniiiMaiitc. K' corps l'ut de iioiucaii dcponc

dans la voitnri' l'iinclnv et ivprit sa inarclic

pom- la lîivièrt'-Oiicdle. ou il a pu arriver axant

la eliute du junr. \ï\ céréuionie du lendenniin.

mercredi des cendres, a l'ait l'cuietti'c à aujour-

d'hui celle ^V':^ ol)sè(|ues. L'éiilise n"a ])n con-

tenir rininiense concours {\k}^ [)aroissiens (' la

Hivièrc-Ouidle et des paroisses voisines. .M.M.

les curés, depuis l'Islet jiis|u"à Siini-André.

inclusivement, ijartai-cant la douleur cuiumune.

sont venus, par leur assistance empressée,

témoiiiiier de leur estime toute })articulièri' et

de leui' haute c )nsidératiou ])our la nuunoire

du défunt.

" l'n clneur. cnmjjosé de --.jixantc élèves et

ré;^ents du collèiii' de Sainte-Anne, a parl'aite-

ment chanté en unisi((ne toute la mess • et le

m» ru. Mais Cl' (pu rcdiaussait bien davautaiic

K' deuil de cette triste céiéniMuie. était la dou-

leur proln. (le ])artauei' par tous les c(eui's. et

peinte sur tous les \isages. La vue surtout de

ce nombreux cortOLie de pauvres en ])leurs. (pii

i aecom[)a<i'nc le cercueil jus((ua sa dernière

J :
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«U'iiUMirc. iiNiiit (|iu'l<|iu' cliosc (le hicii tDiicliimt.

(le liicii i'\|H'i's.«iir en lavciii" de relui (|iii l'ii

•'•tiiit l'oljjct. (^liuul M. Ciisjiriiiii aurait jns(|irM

MU crrtaiu poiut léiissi pcudaiit sa vie à (k'i'o-

liiT à SCS auiis la couuaissauci' df c»' (|u'il vi-i'sait

hahituclloiiK'Ut dans lo siMU «les (jauvivs, les

larmes «le ceux-ci. apivs sa uiort. étaiout itieu

propres à rév«'ler li-s secrets de sou ardeute

charité. Daus ci'tte uouihreuse assistauce. il v

a\ait ti'ès peu di' persouues (pii uv pusseut se

rappeler avec houlieur d'avoii- re<;u du dél'uut

(luelijue sei'\ice. lia luaisou de M. (Jasjiraiu

était toujours ouverte à tous ceux qui ci'oyaieut

avoir hesoiu de ses couseils. fia couuaissauce

du droit (|u'il avait ac([uise par uue étiule

si)éciale. joiute à un désiutéressMiieut parlait,

douuait iiu i-raud poids à ses a\ is. Il l'ut tou-

jours le couseiller de l'ordre et de la |-aix.

•• Mais il est uue autre s.irte de uiérite hieu

supérieur à tout ce t[ue Ton \ ieut de dire, et

(|ui r.'udra toujours la uiénioire de M. (.'as|Liraiu

iuliuinieut clièie à nous les liouiuies religieux.

Aux (pi;;lités aimables (jui distinguent riiomme

du monde accompli, il joignait celles non moins

précieuses (jui l'ont lo vrai cîh rétien, chrétien

ItnififfiKtut. Co qui, par lo temps (|ui court, vaut

l)ien certes riionnour d'une renumpie.
*' Tel est, iM. le rédacteur, rexpt)sé de ce

dont jo viens d'être témoin. Il y aurait san.s
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(li)iite boiuieoui) do cIjoso à dire de ce citoyen

reniariiuable ; mais les poinpetix éloges de la

presse irajoiiteraient rien à son mérite, ni aux

re.urets ({u'il a laissés. Puissent les hommes

placés comme lui à la tête de la soiicté, laisser

au delà de la tombe de tels souvenirs de vertus

solides et de tels regrets dans le cœur de tous

les bonnet es gens "
!

Mes cliers enfants, ma tacbe est maintenant

terminée. Puisse ce travail, que je n'ai entre-

pris (pie j)our votre utilité et pour la plus

grande gloire de Dieu. ])roduire les i'ruits <p.ie

j'en ai espérés! Puisse cette lecture vous ins-

pirer le désir de marcher sur les traces de

votre vénéré père, et de devenir, comme lui,

de lervents chrétiens et de bons citoyens.

r >
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3Î€8 chers fiiires et mes chères sa-nrs,

Vous conserrez rominc un préilcux trésor, et

vous relisez sonrcnt fn Vie dk xotkk Vhu'., érrife

il // a <Jéjà plusieurs (innées itar notre sainte et

vénérée Mère. Vous Tarez reuirrciée bien des fois

(Vit voir, jxir (•< petit frarail, perpétué dans la

fauiille le souvenir des vertus 't des e.reui/des de

NOTKE PÈkk. Vouh approuverez doue, feu nuis

certain, la pensée r/ui nia été suijuérée par quel-

(jucs-uiis d'entre rous, de eouijiléfev ee travail en

écrivant la ViK DK xothe Mkhk. (jui nous ojf're

des e.veuiples non moins édifiants, et dont JJieu

prolonge si adiuiriddemeuf r heureuse vieillesse,

afin de mieux nous faive appréeiev ses vertus, et

en uiêine temps de resserrer de plus en plus les

liens <pû nous unissent ensemhle.

II.-R. Casghaix. P"^

Qu^boo, 1") août ISST,

En lu fête do l'Assomption de lu Sainte- Vierge.

10

(..
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Aiitrcl'ois les l'i'miiios, .ii'iiiics et iik'tc!',

aviiicnt riiiiliilinlc d'i'iiiii' leur iiiriiioriiil.

liCs riiinillcs iivaic'iit iiiii.-^i leur liistciirc. Cc«
ari'liivcs doiiic.-lii|iii'S Ininsinrlliiicnt aux
('nl'aiit!< li'8 :'iiuv('iiii>, les trailitimis, Ica

vertus, les exeiuples des aucètres. Hieîi lU'SU

perdait, rien ne s'iiuliliail de leur uolile vie.

MtiiUltin ilf Ltiiitili'fiitt',

par Cil. .Xi.KXAMiui-;.

(Le Corn •'iiiDiiliiiit, 'Si m>(ït IHSt!.)

On ne saurait trop prop»i?er le culte et lo

siiuvenir des belles àiiiesdans un temps nii il

y en il si iieu.

LvcciiiiniiiK.

La f'ii.nillo B:ibj' N',i'.ssan>:i3 ilo Mllu Bil>y ^.i (li.>sjiMite à

(Jnéboc.

Le trisiiït'iil de notre mère, .lactiues lîabie '!e

Ktinville. était sous-oiricier dans le régiment de

Carignan-Salières, et originaire du petit village

de Moiiteton (ancienne province de Guienne-

et-Gascogne, aujourd'hui dans le département

de Lut-et-Garonne). Ce village, ([ue j'ai visité,
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en IS(»7. n'a (le ri'iiiiii'(|iiîil»K' (|iu' si'.s cntciuiv

couverts (le vi;in()l)U's. Il l'st sitiu'à imc liciu»

(lu JMimji plii.s iiiiportiiiil de Scvclies. où il

existe encore nn des descejidiints de la lainille,

le docteur Hathie (sic), avec (|ui j'ai eu le plai-

sir de l'aii'e connaissance. Kn arrivant à Sevclies,

j'étais d'altord allé rendre \ isite au curé. (|ui

m'apprit <|iu' le docteur iiittliie était un excel-

lent médecin, ancien élève de ITuiNiTsité de

Paris, et respecté poui- sa conduiti' et ses prin-

cipes. Sa résidence, décorét* du nom de château,

n'avait rien de plus l'ennirquahle (pie notre

manoir de la lîivièi'c-Ouelle. Klle s'élevait au

milieu d'un hocauc |u'rcé d'une avenue, (pii se

bil'un|Uait à une petiti' Uistanci' pour déhouclier

de chaipie côté de la lai;ade princi]>alc.

Dès (|ue je vis entrer le docteur au salon, je

l"us extrêmement frappé de sa ressemblance

avec notre oncle, Charles Hal)V : c'était la

niêMiie stature, les mêmes traits et sui'tout les

mCmucs liuiies de la bouche, si caractéristitp les

chez les lîabv.

A ([uel(|ues jours de là. j'i'us un autre exem-

ple tli' cet atavisme, ou. jjour me servir (l'.Mie

expression plu,' sim])le, de cette conservation

du tvpo dans les fViiMilb'o. Me ti-ouvant à Air-

vault (département des Deux-Sèvres), d'où

était natif notre j)remier ancêtre paternel

venu au Canada, je rencontrai M. Joseph

m^
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(/'ii.ssciii'iiiii (sic)- r<'si(l;iiil iilors (hnis lii vilK^

(U' l'iirlliciiiiv, ù ciiiti lieues d"

A

irvaiilt . Du

premier aliord. je ue pus lu'enipêcher de lui

expriuuT uiuu étouueuieul de sou «'\tivuu'

jVHseinhlîiuee iivee l'ouele l'ierre ('iis-iriiiu ; î\

t(d poiul »|iu' j'iiui'iiis pu le reeouuiiître poiii-

iiu uieudire de la Cauiille avaul (pi'il se lut

uonnué.

.Iae(pies l>al)ie de l{au\ille ap|)arteiiail k la

|>etite iiolilesse de (Juieiiue. liCS armes de cette

lamilK', iuscritesà Taruiorial j:éu»'ral de France,

au nom de .leaii IJahv (sic), éeuier, seiiiiieur

de Ivauville. sous la date de l()!)!l, |>ortent : De

^'ueules, ù trois lions d'or, li et I. — Jacques

l)al»\ , dél)ar(pié à (Québec (KKl-)) avec la com-

paj:nie de son n'uiment, commandée par .M. de

Saint-Oui's, lit la campai-ne contre les Inxpiois,

diriLiée par le mafipiis de Trac\ . Après le

licenciement de sa c')mi)a,i:iiie. il alla se lixerà

Cl: niplain, où il a\ait oliteuii du uouvei'ue-

ment de .uraudes concession- de terres. Marié

à M"'' Jeanne Dandonneau du Saldé, il en

eut un Lirand nombre déniants dont le der-

nier. Kavmond. est le iMsaïeul de noti'i^ nn^'re.

Jawpies Hahy mourut en hiSS. c>i fut inhumé

dans réalise de Cliamplain.

Ii'(>rtlio,ura])lie de son nom. (pi'il écrivait

Jia/tic, il été cliauiiée peu de temps a|)rès sa.

mort pour celle <pii a 'i'' ad(»ptée de[)uis.
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MaytiioïKl Miil)_v. !i])n»s nvoir f'iiit un cours

(lY'tiuU's :iii sriniiiiiirc de (^)ii('l)('c, t'tiiit iillo se

(ixiT à Moutiviil. où il iiMiit oincrt iiii <'oiii-

iiic'i'cc (le toiirnircs. l't s'y ('t;iit niiU'M; à TIm'ivsi.'

lit' Coiiilc Diipiv. Il ;i\;iit couliiiiic i\v st' ri'ii-

(hv clu'/ K's siiiiviijii's l't l'iiisiiit liii-mrMiuî ses

iU'Iiiits (le pollclcrics (liiiis les r('\iiioHS do l'Onost.

(proii ii|)|»('l!iit ;ilors /i.s j>iii/s i/'i/i hinit. On
trouve sa sii-natiirc «lans les l'cvistiH's do Saiiitc-

AiuK' du Détroit, dès raniiéc I7(M. 'l'i'ois do

SOS (ils. dont l'un. .la('(|uos Du l'orron. notre

hisa'uMil. \'\ suivirent jxair continuer son coin-

luoi'ce. et Unirent par se fixer au Détroit. On
connaît leurs exploits durant la guerre de la

con(|uête. ( Voir Idji^if in/iii à lu fm dr lu Vlv

t/f iioti'r IVfr).

Jac(|nes Du Perron liahy. nuu'ié on 1T(>(), ù

M"'' Sn/anne lU' la Croix iiéaunio. n'eut pas

moins do dix-huit enfants, dont l'un. Jac(|nos,

fut lo ])èro de notre nièri'. Celle-ci nous a son-

vent l'aconto sur son tii'and-pèro et sa laniillo

certains détails assez curieux, qu'il est hon do

conserver. Jac(|Uos Du IV-rron lial)y avait (ini

])ar ac(|nérir une très l)e!le l'ortnno, et vi\ait.

au Détroit, avec un Inxo (|u'on était surpris de

trouver dans cotte solitude lointaine, et alors

d'nn accès fort dillicile. On en jugera par lo

fait (pio les voyages do (Québec an Détroit

duraient ])arfoisjus(|n'à trois mois.

Il
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[iii muisoii (le M. H;il)V. sitiu'c dans l'ciict'intt'

«lu fort, riiisait lace ù la IMacc-irAniics. où Ton

(lesciMidait eu traNcrsaiit le jaidiii tcrmiiir par

un talus couvert de ,i:a/ou. Au soniint't de ci'

talus a\ait ét(' construit un l\ios(|Ui' ondtrau'c

d"arhivs et de plantes lii'inipautes. (Test là <|ue

venait souvi-nt se reposer ou travailler la

l'ainille, et pai'ticulièrenieut nos urand'tunti's,

alors Jeunes filles, (|ui ainniient à s"v tenir

pour ohsei'ver le mouvement de la place, et sur-

tout la parade de la jiarnisou an.ulaise, d'autant

plus (prelles étaient l'oi't rc^liercliées |)ai' les

olliciers. I']lles éj>ousèrent dans la suite quatre

de ces olliciers : iM.M. (îaldwcdl. Allison, llalpli

lîoss- Lewin et IJelliniiliaui. Ou l'st étonné,

au premier alioi'd, de ces mariâmes avec des

étrangers (|ui n'avaient ])as la même reliiiion

«(lie les demoistdles l>al»y ; mais on se lesexpli-

(jne ([iiand on sait (|u'à cette épo(|ue, il n'v

avait aucune autre société au Détroit.

Madame Uoss-Lewin a bien Ai's l'ois raconté

à notre mère (|uel(|Ui's-unes des anei'dotes rela-

tives à ce temps. Ijcs derniers des entants de

M. lîahv étaient encore tout jeunes lors(|ue les

premiers nnii'ia^es furent décidés, et comme il

ne se ])as.sait pas de jours où l'on ne vît «piel-

«|ues-uns de ces pi'tits hamhins, conduits par

leur bonne, jouer en Jiupirfds sur la Place-

d' Armes, durant les heures de parade, les olli-
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oiers cU' l.i «•iiniison s'aimisaiont aux (U'pons des

Intuvs ('poux (U' M"'" lîahy, en leur répétant :

^r'o atnf slidlx'r Innuls icitli ji<tiir hrotln rx-hi-liiir.

On menait ^^rande i>t joveii^e vie elie/, M.

Du l'eiTon lîaltv. où la tal)le était cliar^ée des

meilleurs mets et d'aruentei'ie importée à

urands trais d'Anj'Ietei're *. Mais les plus neom-

breuses réuii'ons n'excluaient jamais la bonho-

mie «les vieux iM'aneais

.îae((ues Du Terron Bain (|ui. par sa ndélito

au lïouvernemeiit anglais, s'était attiré les

bonnes traces de lord Doreliesti'r. l'ut nommo
I Détroit, peu de mois avant sa mort.juii'e au

arrivée <'n I7S!).

nSon lils. Jae(|ues. lit un cours d'études, e

partie à Montréal, en partie à (Québec, et

ensuite passa en Antileterre. oii il mena pon-

dant (|uel(iue temps, la vie à jirandes iiuides,

urAce à la fort une considérable dont il disposait.

De retour au Détroit, il v épousa M"'' Kli/abetli

Abbott, issue d'une des princi|»ales l'amilles du

lieu. Il iMi eut jjour ])rtiiiierenrant notre mère,

puis cint| ,j,arçoii.* .1 unes. CI lai les. Ha\ inond.

Will lam c t Kdouard

A la suite de la guerre de ISI2, M. .Iac<|nes

Haby, <j»n avait embrassé la <'ause du goiiver-

* (hi ïi)it |>iir lin comiitt' i|iii>, (riiiic sciilc fuis, M. liuliy fit

venir ipoiir lUx-liuit cfiits livres sti'ilii'j,' il'arfieiitorii'.
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nemont annulais, avait abandomu' toutes ses

])r(»j)i-iéti's au Dotroit, i>t s" ('tait rol'uiiic'' sur la

iVontioro du (Janada. Il avait, depuis lors, lixr

déliuitivcnu'iit sa ivsidi'ncc à Saudwicli.

li'linr.orahlo .Ia('(|iU's lîahv srtait lait l'cniar-

((Ut'r. de houiu' licui'c. j)aruii K'sl

"liés du llaut-( auada.

i()nniu>sdistiu-

pics avoir coinmaïKu

toutes les milices de cette province, lors de la

«itierre avec les j'itals-riiis. il avait été iioimiié.

dès Tai!»' de \ iui-l-liuit ans. uieiiihre du Conseil

Kxéeutii'et du Conseil Lé^islat if; puis Président

de ce Conseil et enlin inspecteur ^iénéral. poste

(juil occupa jus(pi'à la lin d' s;i vie. li'lioiiora-

Ide .lactpies lîaliv nioiiriit en iSo;'». à 'l'oronto.

oîi il était Venu se lixer depuis raiinée ISIC».

Sans être un catliornpie déinonstratir, il était

un catlioli(|ne convaincu, et il en donna, entre

aiilrt's |)reii\ es. nue l»ien reniarcpiahle par les

soins (|u"il prit et les sacrifices (pi'il s'imposa

pour procurer à sa lil le unique. I"]|iy,al>etli-.\niie.

une solide éducation relijiieiisc Celle-ci était

néi' à Siindwicii. le IS iiovemhrt' ISO.'Î. M. lîahy

ne pouvait sonj.i('r à laisser liiandir sa fille en

cet endroit oîi il n'y avait aucune école conve-

nable, et (»ii il ciiiiiiuait pour (dlc rinlliu'iice

de M""' M.dty. sa mère, née dans la icdiLiiou

prolestante.

Dès <(ue .M"' U.i'iy ent atteint l'Aiie de s.'pt

ans. il soiinca à reiisoxcr à (^léhec. où idle

M
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îiiirait ravaiitiiiic (K' se trouver au uiilicu (Tune

scH'u'ti' catlioliiiuc. et à la porh'»' <U's incilkMiis

COIlVl'Il ts (Ilu i)a\ s.
l

A la lin d'août ISII. uiu' l'iviiato statioiuice

à AnilicrstlturL; la (Jnn n ("itir/(i/fi\ riait à

la M'illc (II' l('\i'r laucri' pour transporter

plusieurs conipajiiiit's du |(l(l""' r»'i:iiuent de

r urnioe a nul; use. \"ani)elees a Mont real M-

Baliv l'ut eonliée aux s, tins de M""' Tavlor.

leninie du eoMiniandiint. avec tpii M. et M""

lîahy s'étaii'ut lii's d'uniil ié. Tout ce t|ue noti'e

nièi'e se rap])elle de ce \()\ iiiic »'st nalui'tdle-

nienl l)ien vauue ri eoid'iis dans son l'spi'it. car

alorselle n'était «piune entant. Klle se sou-

vient, cependant, (pie ses pa/ent.; étaieni \i'nus

avec ellejus(prà A udiersl hurii. distant de i'in(|

lieues do S;!nd\\ icii. et (piils lui axaient laissé

à entendre cpiil ne s'auissait |)our (die ipie

d'une courte promenade et dune \ isite à hord

du vaisseau.

l)(''s (pie M. et M""' lîalty l'eurent reconduite

sur le na\ ire. .M"" Tavlor la coiilia à ses sui-

vantes, (pii reiiiineiièren! dans la cliainltre et

l'y ainiis(^'rent. alin ipi'idle ne s"aper»;ut pas (pie

la l'réiiiate levait lancre et mettait à la \oile.

Le elia.ii'rin ((u'tdle éproiixa eu voyant (pie ses

parents n'étaient plus auprès d\dle est facile à

concevoir; mais .M""' Ta\ lorse montra si atten-

tive et SI lionne tiii ( Ile 1 eut luentot consolée.
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('('pciidaiil. cliiKinc si>ii'. l()i'S(nr<'ll(' ('t;iit iiii lit.

«'t <|ii<' pcrsoiiiM' ne 1.1 \(»Viiil. vWv <l()iiii;iit un

lilti'c coiii's îi ses liiniu's. l'ii (I es souvenirs de

son cnnni <|ni lui rsf reste, est uni' ini|iression

tonte |)li\si(|ne. nniissi intensif ((Uelle ne s'est

iiiniiiis ell'iici'e. li int(''rienr de lii IVéïiiite iivnit

été i»eint ;'i neuf ;in moment diidépiirt. et iivait

conservé une très lorte odeur de |)einture.

riCnlnut en éprouxa un tcd insdaise et un tel

déii(»ûl. ([Ile depuis lors tout ce )|ui ra|)|)(dle

reîte "I' 'l'iui iuspii'e une ré])Uunauce et mênu'

une lioiTi iir invineihles. ('est une tirs raisons

poni' laquelle idie n a jamais voulu eonsiuitir à

laisser peinturer Tintériiuir du manoir de la

l{ivière-()u(dle.

lie xoya^e jusipià .Monli'i''ai dura près d'un

mois. M Tayl'M' y apprit en arrivant (pi'une

de ses amies, la hai'onue de 1,ou Lille u il. et s i (il le.

<|ui l'ut |)liis tard M"" de .Moiileiiaeli. étaient sur

le i)oiiit de partir pour (.(iiéliec. Ces dames

avaient choisi le iiiov eu de trans|>ort le plus

l'acile à cette é|)o(|ue. (pli n'était autre (prune

uoi'lette. Ce l'ut donc en Lioidette et sous la

protect i(»ii de la haroiine de lioniiiieiiil (pie .M"''

lîahv arriva à (^iit'hcc ai)rès plusieurs Jours de

naviiiation.

Sa tante. M""' Koss-Levviii. l'v attendait ;

mais ce l'ut dahord clie/ sou jiraiid-oncle. l'iio-

iioraMe Ki'aiMMHs IJahv. marié à .M"'' Adélaïde
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Tarieii do la Naiulière, (lu'olle mit pied à terre.

De là, elle l'ut conduite le nicMiie jour chez M""'"

Allison. y\. Aiiison occujyait alors une des mai-

sons appartenant à riIôtel-Dieu, située dans la

rue du Palais, à Tencoljinure de la ruelle «jui

donne accès aux salles de riiô[)ital ; et M. Uoss-

rA'win habitait une maison à lui a])partenant,

située à l'endroit (proccu[)e maintenant le

presintère de l'église Si'.int-Patrice.



II

Mino I?oss-Lo\vin Mme Diiiicfi'oii Raliy I/irruiitiU-rn'.iié.

l'ai !Mlli' Bahy aux l'rsuliiit's — L'iioiioralilr .lai'nuc-;

Balij' à liiiolioi' Mine AUisoii, Mme Bclliiigliain l'ii

Vd'ii à la Ijoniic Saiiitc-Aniic.

••'1'
.
'

1 lÉÉ^

1

^^E

's nl^

X'jtre mère ne tarit pas (rélo.tifs sur la ten-

dresse et les soins dont M""' lîoss-Lewin entoura

son ent'anee et su jeunesse. Klle lut pour elle

une seconde mère, et la l'ornia à la vertu, dont

elle-nienie lui donnait l'exemple. Mariée toute

jeune, h (piinze ans, au nuijor Ross-Lewin,

Archange lîahy n'avait jamais eu d'enfant. Son

mari, le plus doux et le plus aHeetucux de.s

hommes, avait pour elle une tendresse (pii allait

jus([u'à l'idolâtrie ; il n'était caprice innij>iné

l)ar elle que M. lloss-Lewin ne fut prêt à satis-

faire. Pour n'en citer (pTun exem])le : elle

s'était mis en tête de le suivre à la chasse sur

les hatturesde Beaupré. Sju mari ne s'y refusa

pas. et on la vovait pas.ser court vêtue, chaussée

<le hottes à l'écuyère. aussi alerte à la marche

((ue M. Hoss-Lewin lui-même. (Jes habitudes

sinii'ulières. si loin de nos mieui's actuelles.
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^'iiHiiiieiit c'0[)en(l;int à un jinmd l'omis do vertu,

(\m 80 (lével()|)i)ii rapidonu'ut ismis la direction

d'un maître spirituel d'une éniinente [)iélé

et d'une «irande science, (jue M"" Kos.s-fiewin

s'était choisi : je veux parler de M. Desjardins,

aumônier de l'Hôtel-Dieu, prêtre l'rau(;ais <|ue

la révolution de Uo avait jeté en Anjileterre

et de là en Ainéii([ue. M. Desjardins entivprit

de dompter ce caractère impétueux, i.'t de l'aire

servir au bien cette volonté sans frein : il y
réussit admirablement. En [)eu d'années. M""'

Koss-Lewin tut reconnue et remaniuée à (Québec

j)()ur sa piété solide, sa charité et ses bonnes

œuvres. Ce furent ces exemples que M"*^ Haby

eut sous les yeux ])endant toute sa jeunesse, et

([ui (irent sur elle une impression inell'a(;able.

Dans le cours du premier hiver (pielle ])assa

à (^hiébec, notre mère alla séjourner deux mois

à l'Ilôpital-Général auprès de sa grand'mère,
]\jme DiiPerron lîaby.ijui était venue s'y retirer

quehiues années après la mort de son mari.

C'était une femme assez petite de taille, mais

d'une constitution saine et robuste. On connaît

son caractère parce (|ue j'en ai dit dans une de

mes léuendes : Les Pionniers rcuKuUrus, oh je

l'ai })einte au vrai, telle que notre mère me
l'avait décrite.

Elle ne se permettait d'autre luxe ([ue les

fins tissus de ses vêtements, (|Uoi(iue ses rêve-
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nus fussent considofiihk's. n'ayant pas moins de

trei/o mille livres sterlinu' en (omis à la l)an<|ne

d'Anjileterre, sans parler de vastes i)r()j)riétés

i'oiu'ières au Détroit.

D'une propreté cx(|uise, elle eliaugeait

t'ré«iuemmeut ses vêtements, ([ue sa servante,

Betsy, nettoyait cha([ue t'ois très soigneusement,

avec de la mie de pain. M""' lîaby portait tou-

jours mantelet et juj)on de mêMue couleur, selon

la mode du temps. Les étoiles en étaient très

belles et venaient de France : c'était une

espèce de soie nommée //ro-v de Tours^ le })lus

souvent d'une teinte lilas et parsemée de Heurs

brodées à la main. Elle portait sur la tète une

coill'ure de nious.seline ItoulVante, selon l'usage

des vieilles dames de cette é[)o(|ue.

Le grand âge, le caractère sévère, les habi-

tudes sérieu.ses de M""" IJabv n'avaient rien de

gai ni d'amus.mt pi)ur sa petite-lille, (jui trou-

vait déjà assez pénibles ses heures de classe au

pensionnat de rilopital-(i!énéral. Aussi, fut-ce

durant cet hiver qu'elle éi)r()iiva davantage

l'ennui du toit paternel. Elle s'y transportait

souvent en esprit, et croyant entendre encore

les coassements (|ui s'élevaient des marécages

environnant Sandwich, elle disait ù la bonne

vieille, en se jetant dans ses bras : Ma
grand' mère, je m'ennuie des grenouilles!
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(iiiol((ucs eure.ssL'H et de.s honhoiis (iiiissuient

toujours par avoir raison de ces tristesses.

Cepeiulant M'"" IJaln. dont la (in approchait,

ressentit durant le cours de cet hiver les

premières atteintes de la nndadie (pii devait

renii)orter. Ses médecins lui ayant conseillé le

^.rand air de la cami)a«j:ni'. elle se choisit une

résidence sur la cr)te de Beaupré, dans le voisi-

nage de deux familles amies : les de Salaherrv

et Duchesnay, seiji'neurs de lJeaui)ort.

M"'' Babv revint en ville auiJrC's de sa tante

Ross-Lewin. Elle re[)rit ses classes au couvent

des Ursulines; mais elle n'v di'uieura comme
pensioniKiire ((ue pour le temps de sa première

communion, ([ui eut lieu U' 7 mai ISIÔ. Sm i)ère

était arrivé, la\eille. du Détroit, et doubla par

sa présence le h,)idieur de sa lille. 11 'tait des-

cendu pour se mettre s;)us les soins du célèbre

Dr Fariïues, dont l'habileté étaic alors comme
dans tout le Canada. L'honorable M. lîal)V

s'était tait, an-de.ssyus du genou, u le lésion ([ui

avait été rebelle à tous les médicaments. Le

Dr Fargues lui prescrivit des bandages <pù

Unirent par triompher ilu mal. Mais il dut

demeurer à (Québec durant toute une année,

chez M""" Ross-Lewin. Ce fut pendant ce temps

<|ue notre mère apprit à connaître son père,

qu'elle n'avait vu que tout enfant. Elle n'a

jamais oublié l'expression de haut ton (|ui
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(listinuiiait toute sa personiu'. D'mu' tnilU' tivs

avaiitiijiiMise, hcs Ik'IIos manioivs, la «•raci' lU'

son discours, soit v\\ auulais, soit ou iVaut.ais

(car il parlait parlaitcuu'ut les deux laujiucs).

étaiout rciuar([Ut't's (h'-s (|u"il a])i)araissait daus

uu salou. Il était, sclou l'cxpressiou d'alors, a

I<t(fi/s mail. Aussi, aiuiait-il beaucoup la société

dout il était rauréuu'ut. (^ioi((Uc. à (Québec, sa

Messurc lui rcudît toute uiarcho i)éuiltle, il

lie passait «iucre do soirées saus aller cliez

«(uel((uos-uns do ses amis, tautôt chez l'houo-

ral)le Duchesnay, soigneur de lîeauport, (|ui

deuieurait. eu hiver, voisiu de M. AlliHou,daus

du Pah tautôt chez h Olila rue du l'alais, tautôt cliez io juji'e iHivier

Perrault, dout uue des lillos avait éj)ousé M.

Pirrol-B. Liudsay, le pieux ami de uotro père,

dout il est (piostiou daus sa hiojrraphie ; tautôt

chez M. Philippe de Gaspé, (pii résidait alors

dauH la rue Saiut-Louis. Après avoir épuisé les

uouvolloH du jour, ou teruiiuait la veillée ])ar

uuo i)artie do whist.

L'houiuie du uuuide n'excluait pas chez M.

Baby l'homme de foi ; aujourd'hui uiême notre

more ne peut parler saus atteudrissemeut ilu

respect et de l'ardente dévotion avec lesi|uels

son pore priait Dieu. Kilo l'a vu ])endaut la

procession du Saint Sacrement, arroser conti-

nuellement son livre do ses larmes.

11
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(V' fut lui »|ui.ii\'i'r riii.«<istitii('c' dv M. I)ouji;iill,

chirticn /('lé counnc lui. lit coustruii'c la

])roiui*'ri' ('jilisi' catlioliiiuf di' Toronto.

M. Hoss-Lowin, t'ii sa (pialito iK' foim-noijoi-,

était plus on rapport avec la narnison dont il

faisait partie qu'avoc les citoyens de la ville.

Kien de sur[)renant s'il choisit ])our iriaître

(réei'itui'c de M"' IJaWy. un des soldats de son

ré^iinient. 11 lui adjoiiiiiit ensuite, connue [)ro-

fesseur de lani-iu' fran<;aise. M. (Jorhin. fi.in<;ais

de naissance, venu au puys depuis lon,i:teni|)s,

et ((ui était employé dans renseignement au

séminaire «le (^léhee.

M""' Du IVrron-Bîihy mourut en 1SI;>. ('liez sa

lille. M""' Hoss-Lewin. et l'ut inliuuiée dans la

cathédrale de (Juéhec. du coté de la chapelle

Sainte-Anne.

Kn nous jiarlant de ci'tlt mort, notre mère

faisait la remaripie ([u'ellc était bien cei'taine-

ment la seule personne au inonde «pii se l'ap-

pelàt cette femme de hien et les bonnes (ouvres

(|u'elle avait accomplies. " \'ous ne c(jm[)rendrc/,

(pie plus tard, ajoutait-elle, combien la trace

des vénérations .s'ellace \ ite. Conservons, du

moins, aussi longtemps (pie possible, dans les

familles, le souvenir de ceux des n(jtres (pli

nous ont précédés, et dont la vie peut noiLs

servir de modèle ".

m i

I ht i
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An nniM (lt> «l'ttc vcrtm'iis»' iiïciilf. iiotiv

m^MV aime à joimlrc ci'luidc M"" Allisoii. l'ille

«'st niorto l()ii<iti'iii|)s après, mai-* rimpi'CMsion

(|tU' lit sa liaiito piété sur l'csiirit (le iinlrt' iiièrt'.

iviiioiitc .iiis(pi' iiix aiuiéfs (le :«oii l'iit'aiice.

M'"" Allixai II a\iiil eu de snii niaria-ic (lu'iiiu'

lillc. «pli fut plus tiird M"" îMiilippc Auhcrt

ik'(îasp('. Son mari, <:raml et hcl ullicitT. (riiiic

taille rolaiste, était (riiii caractère agréable et

l'axait reiidiie fort heureuse. 1 1 a \ ait. du reste,

])(>ur sa reiiinie tout le i't'S|»ect et toute raU'ectioii

(pie lui inspirait sa vertu. Il iiioiinit dans la

force (le lâLi'e. à la suite d'un accident, ('omiiie

pres(pie tous les AuLtlais. il était i:rand ama-

teur de sport, lu soir (pril rentrait en ville,

après avoir assisli' aux courses de clievau.\. il

lit une chute dans une oiivi'rtiire de ca\t' laissée

ouverte sur le trottoir. Il ,<(' lit une uraxc

lésion (pli lui oceasionna des \ omis.sements de

sanji'. Après a\(tir laiiiiiii (pudipies moi,- il

mourut le 17 no\enilire iS'Ji'. et lut iiihiiiin''

dans le cimetière protestant de (^léhcc. ou l'on

voit enc;>re aujourd'hui sa toinl)e à (-«"(lé de celle

de M. Hoss-Iicwin. (pii décéda trois semaines

après lui.

IVndaiit la maladie de M. Allisou. son licn-

dre M. de (ia^pé n'avait pas (piitté son chevet,

et avait l'ait l'admiration de ses amis par son

dévouement. M. de (îaspé accomplissait, il est
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Ni'iii. iiii acte (le rccoiiiiaissaiicc à rruanl de son

lit'au-prrc ; car (•cliii-ci avait saci'il'u' pour lui sa

((•rtmic. M. (le (iaspc' a lacoiifr. Iiii-iiiriiu'. dans

st's Au'irtis <%i inul'u IIS. riiistoirc (li's iiiallicui'H

où il s'('tait laisse' ciiti'aîiM'r par son iiiipiv-

Novaiu'c. et (pli liiiirciit par le coiidiiirc en pri-

son. An moMicnt (U' la mort de M. Allison. ci'ttt'

catastroplii' l'tait à la vcillf (Trclatcr, et M.

Allison s'i'tait innnol»'' lni-niônn' en doimant

tont fc (pi'il possédait, dans rcsiit'rancc il'v

sonstraiiv son wndi't'. Cette pensée le tonr-

nientait jiisipi a son lit d e mort ; et un Joui

(piil se trouvait seul avec sa femme, il lui dit :

'• il/// 'O^f/r/ (c'est ainsi (piil appelait M""' Alli-

son), vas dans mon Imrean. Tu v' trouveras

soixantt' - (piatre louis ; i-'est tout ce <|ui nous

reste. Donne-les à do (Jaspé, alin <|ue nous

puissions nous rendre le témoiLinaji'e <pie nous

avons .saorilié })our lui jns(|u"à la dornioro

oliole
"'.

Dovonue veuve. M""" Allison cessa de tenir

maison et lit partie de la famille de M. do

(Jaspé. Klle nu)UiMit <lans un ât>'e assez, avancé au

manoir de Saint-Jean Port-.Ioli. Klle fut vive-

ment rejirettée, car la douceur et l'amahilité do

.^on cai'actère. jointes à une vertu an,inérK|ue, la

rendait'ut amie de ton' le monde.

Des ((uatro olliciers (|ui avaient épou.sé nos

«•rand'tantes, un seul. M. (Jaldwell, s'était

m
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li.\(' iliiiis II' Iliiiit-CaiiiMlii. h AiiiluM'.Ntliiiru ; les

trois niitrcw l'tiiii'iil rtnltlis à (>ii(''li('c. on IMKI.

Ii'iiini('i' siiiviiiitc. le cMiiitirnic ItclliiiiiliiiiM

se l'ciidit «'Il li'liindc. d'où il ('tait iiiit il', dans

rintt'iitioii di' Nciidrt' sa coiiiiiiissidii d'ollii-ici'.

Sa rciiiiiu'. ri'stt'c à (^^ik'Ih'c avec trois l'idaiits.

III) jjinvoii et tk'ux lilK's. attendit |»('ndant tonte

iiiM' aniu'c sans recevoir nncniu' iionvidle de lui.

Iii(|niète de ce lonu' silence, elle résolnl d'aller

U' rejoindre, inalnié l'avis contraire (|ne lui

donnait sa mère. .M"" Dn Penon-IJahv. Avant

de partir. M""' l);'lliniiliain. dont la pit'té «'tait

aussi grande (|ne ccdU' de sa sienr .M .Mlison,

alla l'aire un pèlerinage à la Itonne Sainte-Anne

de IJeaiipré. alln de mettre son vo\ auc sons sa

prtJtection. [jv mhVwv. nommé \'A<f!n. sur

le((nel *dle s'était eml)ar(|née a\t'c ses trttis

enranls, lit la rencontre, an milieu de l'océan,

d'un navire <|ni xciiait en Ainéri(|ne. ('oinine

il faisait un trèslK-au temps, et (|ue la mer était

calme, les deux navires s'approchèrent jus(|u'ù

la portéi' de la \iii.\. alin de pou\oir si' liêler.

(>lia<|ue navire d ».in i le n >m de ses [)ass,ii:ers : le

premier nom (|n'on entendit l'ut celui du capi-

taine UeHinjiliam. Le c(»mmandant di' r.|r///v'

se liâta d'annoncer cidui de; M""' l'xdliniiliani et

de si's trois enfants. (^Mi'on Jn,i:e de la surprise

mutuelle ! l'iie chaloupe fut immédiatenu'nt

mise à la inerel .M'" Uidliuiiliam alla reioimire

H',(
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V 'H

son iiiiiri. Ci'tti' cdïncidciicc lui parut si cxtrii-

ordiiiiiirc, (ini'llc y vit rcIVot de ses |)i'irivs h

lii hoiiiir Saiiitc-AiiiK'. Dt- ri'toiirà (^)ii('I>(m' peu

<U' temps après, i-iie ne inMiii|iia pas d aller lui

en rendre jirAces. M. lîelliniiliani retourna en

Irlande avec sa laniille. l'année suivante, en

eonipaunii' de M. et de M Uoss-Lewin. (pli y
séjoui'nèrent un au poin" r«'nler des ailaires

de succession. Parmi rariicnterie de iamille.

l'apportée par M. Hoss-Iicu in, si' ti'ouvaient

deux objets dart très anciens, dont a hérité

notre mère. Ce .sont deux coupes très nuissives.

en lornu' de calice, travaillées au ri'poussé. artis-

tenient cisidées et d'une ruiMue originale. Klles

sont ornées cliacuui' île (le:!\ anses et d'un

écusson portant les ai'ines de.-; Iioss-Iicwin :
/'//

j)i>:>ii l'fi/ni/r. Ces coupes ser\ aient jadis dans les

jjirands festins. Klles étaient ri'm]>lies de vin

ou de bière et données aux convives ipii se les

passaient de main en main autour de la table.

Dans le partaii'e d'aruenterii' l'ait, l'année

dernière, par notre mère, ces coupes ont échu h

l'aîné de la iamille. M. lUdlin.iiham n'est jamais

revenu au Canada, Après s;i mort, sa \'euvc

alla vivre à liVim-ridiics. en .Vuuleterri'. aujurs

de sii" William lUdliniiham. on<'K' de son mari.

(|ui lui montra toujours beaucoup d'intérêt et

pi'it soin de ,sa l'<>i'tuni'. A la moi't di' Sii- Wil-

liam, sou titre échut à l'un des enfants de M'""

fflî

m

m.
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H('lliiii>liiiin. li'aînt'. ccliii-lM iiirMiic (|iu' sn iiir>V('

niiu'iiait iivt'c l'il»* en Irliiiidc aNcc ses deux

Hi'iirs, lors «lu vovaui' <»ii rllc fit la ri'iicoiitrc

III (lil jcicrHv son man vu mer. I aiii»'. (Iis-)t'. ilcvcii

«laiis i'anii('i' ar.,i:laisi>. iiioiinit jciiiic an t'ap de

lîoMue-Kspt'raïu'c. Ijc st'jotir de M"" IJcHiiii:-

liaiii dans la protestante Anjileterre. ne lit «[iie

stininler son /ele pour le eatliolieisiiu Kll

eontnhiia pnissaninieiit a la eonstriietion d une

éjilise eatlioliqiie à Lv iiierid,i:'es. et lui lit donner

le nom de Sain f-M ieliei et Saint-f ieorui Kll(

nioiinit peu d'aiinres a))rès son frère, llioiioralile

.Ta('<|iies I5al»\ . a\('e (pli (die entretenait une

n»'
eorresnondanee assez, rojiiiliert
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Lu v.)ri<''l''' (11' (inélift VillOL'iatiiri' . — Lu I l'init' ilrs |(''sllltt

— Tji t'aiiiillf iltî Saliilicri'v. — M. lioss-Lt'wiii L'imiio-

raî'c FraïK.'ois l'aliv Mn'iiis (raiitrctois.

La ])li\ sioiioiiiii' (|iK' pivsontiiit la ville do

(^iiéhoc à r('j)()(|iic' on notre mère était encore

j'Mine lille. c'est-à-ilire de ISIÔà ISli 4. date do

son niaria,i>e. était liien dilVért'nte de ce (jn'ello

est anjonrd'luii. (,)nél)e(' n'était ((u'nn villa,!j:o

oîi tont le niondi' se connaissait. Il n"v a\ait

ni l'anhonru Saint-.lean. ni lanhonrn' Saint-Hoch
;

car on ne ponvait donner ce nom an pen i\o

maisons bâties dans ces (piartiers. l^a liante

et la liasse-ville lormaii'nt à jien près tont

()nél »ec Ia's distinctions sociales étaient al(»rs

bien pins tranchées (pranjonrdlmi. La libei'to

polit i(pii' dont nons jouissons a mêlé tontes les

cl; isseses. Les liomnu's de talent. (|ueli|iK' soit

leur extraction, penvi-nl |)arvenii' anx pins

hantes dijiiiités. Il n'en était pas ainsi an com-

nu'ncement du siècle Toi I Lia relue reunait ici

en sou\t'raine. Toute l'autorité était anx mains
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(le (iiH'l(|iu's lioimiu's doiil les LioiivcnuMirs les

mieux iiitcMiti()iiii»';s avaient à subir le joiiu'.

Il y avait alors vraiment dans le l>ays deux

sociétés distinctes: le ixMijile et la nol)lessi'.

siiKtn en tiire du moins eu |>;isitioii. Celle-ci

était la seuK' admisi^ au cliâteau, la seule

i'i'(;ue dans li's cei'cles arist ocrât i(| nés. Les

cliosi's ont l)ien cliiiULié de nos jours, et nous y
avons liii.iiué sous ions les rapports, excepté

cependant sous un seul : la distinction ili's ma-

nièi'cs. Ijcs anciens ( 'anadieiis avaient conservé

la tradition de la politesse iVan(,'aise et y a\ait'Ut

joint (|ueli|Ui' cliose de la divinité aniilaise.

Aussi rii'ii uétait a.iiiéaltle et distiniiiié comme
les dinei's et soirées wii se trou\aieut représen-

tées les lamilles de Lot liinièri'. de Saint-Ours,

de Salalierry. Duchesuay. de la Naiidière. Uahy.

Taschereau. l'anet. De Ijéry. etc.. etc.

Lu autre caciu't particidier à la \ille de

(^uél)ec et (|ui a coîiiplètemeut disparu, c'est

son ; spect militair-'. La Liai'uisou était très

uouim'euse. et li's rues toujours éclatantes dlia-

l)its rou^ues et animées par le \a-et-\ient

Avs équipa;i'es i\v<. oiliciius ei des principaux

citoyens. CliaipU" s;,ir. jiistprà la lin du siècle

dernier. K's porti-s <lc la \ ille étaient l'erméi's

et pi'r.-^oiine ne pituvait y enirersans donner

la curisiiine. (,hlél»ec. le cliàtcau-lort île rAuLiU'-

terre eu .\ m<''ri(|iU'. ne pou\ail être trop soi-
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«i'iRMisi'iiu'iit iranlé iiii diri' dvs aiitoritrs; mais

l^.s ivjili'iiic'nts srvrrt's (juiiiiposait (•<> ivjiiiiic

militaire. étaiiMit sujets à des inconvénients

pour le mouvement de la ijopulaticn. (^utd(|ues-

uns avaient recours à des suliterfuu-es pour tor-

éer la consi<rne. l'n soir d'automne (c'était sous

l'administration de Lord Doi'cliestcr). les I)"'''*de

la Naiidière et M""' François I5al»y. leur suMir,

reNcnaiiMit d'une visite (|u"elles venaient do

l'aire à illopital-dénéral. Les portes de la ville

étaient fermées, cai- la nuit était déjà \enne.

N.e connaissant pas le mot d oi-dre. (diesetaient

fort en peine de savoir comment elles ponr-

raiiMit i«'s l'rancliii r n Ji'une homme plein

d'esprit l't de icssources (pii les accompagnait.

un M. liuot. leur dit de ne pas s'in([uiéter.

(pi'il l'erait l»ien livrer piissa,ue à la voiture. A
peine ai'i-ivé à la porte du Palais, il mit la tête

à la portière et cria d'une \(>i.\ forte : L<i<fi/

Miiilii (Lady Dorcliester). A ci' nom mau'iiiue

tout le poste l'st en émoi, les soldats se [>réci-

jiitent et viennent présenter les armes. TiCS

1)"'" de la Xaudièi'c. <pii ne s'attendaient nulle-

ment à cotte élouiderie. demeurèrent intei'-

lit es a a K'nscc (les c;tnse(|uences <iu i 11(

pouvait «'iitraîiier. Mais le Jeune lluot de l'ire

aux éclats dès (pie le tour fut joué. .M""' de la

Naudière. à ([iii ses lilles avaient raconté ce (pli

était arrivé, n'eut rii'u de plus pressé, le lemle-
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iiiii'm iiiatin, ((lu' de ,-• • l'ciidrc mu (•)ir'^'"ui et de

i'iiirt' (les t'xcMsi's h liudy Doi-idicstc.-. (|iii prit

tvttt' i's)'»ir'iiloric' on hoiuu' i)in't t't en rit do

«•rand (-(Mir.

liii modo dv [):isst'r la ludlo saison à la cam-

pa<iiio iTotait pas moins ivpandno aloi's (pTan-

jonrd'luii. .M. ot M"" Ivoss-Lcwin. jzrâco h lonr

inllnoiico an|)ivs du lionôral IJrock. avaient

()l)tonn,p()iir Tespaee do vinut et un ans. U' privi-

lège d'occnpoi' rancienni* {H'opriété dt"^ jésnilos,

.sitnéo sur le clieniin do IJoanport. et (pu porte le

nom de l'ornu' Saint-I'znace depnis (pi'cdle a été

aelu'tée j)ar le séminairi' de (^Miélicc. (
'o j)i'ivi

lèjic était l'ort a\ anhiLi'onx. car M. Woss-Iiowin

n a\ ait à pavir pour love»' (pie einipianti; lonis

an lionv erni'mont . cl il sous-jonait la moitié de

la propriété ponr lo même montant. La lamille

s"v rendait dos l'ouNcrturo de la helle s;iison et

ni'n roNcnait tpiaiix derniers jonrs de j"an-

tomno. Notre nH''re compte |>ai'mi les jours

lienriMix de sa \ie ceux (pi'idle a passés dans

cette trancpiille campa.une. d"où Ton jouit d'une

vue admii'ahle de la l'aiie d<' (,>uélK'c. A uauclie,

riiori/on est fermé par \o cap 'rournu>nte v\

l'île d'Orléans ; iMi l'aci'. par les falaises de

Lévis; et à droite, par le promontoire de ()\iv-

hec. oii la \ille se dessine eu am|iliitliéât re.

entourée à mi-côte de sa ceintin-c de nnn'ailles.

Cette vue est surtout riMuanpiaide lors(pU' le

:^
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soleil SI' (•((iiclic en Mnirrc des liMiireutidi-s l't

liiit t''tiii»'('K'r U's toitlirt's Avs iiniisoiis.

1a' toiups s'i'coiiliiit rii|ii(UMiuMjt. dans cotte

('iimpiiLine. eut rc les pi'oiiiciiiidi's. les causeries et

les ra|)|>(trtsde lion viKsiiiaiic. ('"est là (|iie notre

nièri' s'est liée avec .M"' Aniélii' de Salalteri'V

<l une amitié (pli n"a cessé .pTà la nioi't de cette

ainudde pei-soune. ('"est en souxcnir de cette

unine amie, (piune de uos sn'iirs a rei;u au l)ap-I)

tenie le nom d Amélie l'ii des I r'Mes (le M'

de Salal»err\ . cidiM (|ui est si connu aiijt»urd"hui

sous le nom du " Héros de ('liâteau,i:ua\ "".

M'uait souvent l'aire la p:irtie d"écliec< a\('c

M"'' lîahv. Comme toute si raïuille. coiniiie au

reste toute la iioldesse canadienne et la liante

classe, il avait des idées monarclii(pies tivs

prononcées, et repoussait a\ 'c indiiiiiat ion t(»iit

ce (|ui rapp(dMit la révoliiiion iVaiu^aise.

In soir. |)eiidant (|u"oii «''tait au salon, notre

ni("'re l'tit iii\iî(''f à se melire au piano. .Vpr^'s

a\ oir e\t''cutt' ipi(d(pies iiirs. il lui prit tout à

coup l'antaisii' de jouer \ : Mirsi ill-iisi
, \\\\

preuii("'res II )tes (pie .M. d" S,ilal)i'rr\ entendit,

il se le\a Itriisipieineiit e. si- diri,L;t'ant vers le

piano: — \'ous \\ \ ptuise/ pas. s"i''cria-t-il. a\ce

un Ion de \ il' mécontentenieiit . une D"' !>al»\

jouer nu pareil air ! Soii'ie/ donc aux sc("'iies

saiijilanti's ipii l'oiit .1 sou\ .«nt accom[)a|iné !
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Ci'tti' iiiiliuiiiitinii st' coiH.oit ; un ('tait alors

si |>ivs (les ('vt'iu'iiiciits ! Di's parents {\vs vic-

times, (les )»rêti('s |>i't)S('rits étaient venus se

rét'n-iier an Canada, «tîi ils vivaient encore.

!Vé(|nentnient la société et racontaient les hor-

reurs (ImiiI ils a\ nient été témoins.

('ont innellemeni mêlée an\ cercles des olli-

eiers. M' liahN- a\ait et e élevée heanconp a

l'anulaise et en axait pris les lial»itndes. Nons

(pli l'avons tonjoiirs connne si craintive, soit

en voitnre. soit snr Tean. partout en ini nio'

nons sommes loin de croii'e (pie pendant ses

années de jeune (ille. tdle conduisait elle-m('''ine

Itraxcmeiit clieval el voiture en \ille et à

a campagne Ki: e s'était accoutumée a ce

«i'eiire d'exercice pour com|)laire à son oncle

Koss-Iicwin (pli. au regard du sport, était un

véritalde Anglais comme son hean-t'riMV Allison.

M"" Ualtv n'allait pas toutefois aussi loin (pie

sa tante dans cette voie, et iraccom|)a_:inait ;)as

.son oncle à lii chasse, comme cidle-ci l'avait

(ait dans les premir-res annéi's de son mariaije.

Mlle se CiHitentait de déiiiisîer les Idus niUiers

(pie M. |{:)ss-lie\viu rapportait (K' si's chasses.

C'était toujours une i'(*te lorsipie .M. IJoss-Lewin

revenait avec (pudipies hécassines ou pluviers.

M""' IJ >ss-Iie\vin ni' se repo.sait pas alors sur sa

cuisinière, li tse. la mulâtresse (pie nous axons
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l)<)iir
('airo l'iiii'c civ liiit's imcccs doliK'ii t'oiintic>

«iihicr *.

('('tiiit c>!!i'-iht''Miio (|ni li'.s oii\i'l(t|)|»ait do

paiiillolt's. \t.'n .suspendait à la hroclii' devant la

elieiniiiée et les taisait tourner devant U' l'enan-

dessns des tranches de pain rôti, snv lesipudles

t(»nd)ait la ji'fiusse dn iiiltier.

l'n accident (pii faillit être l'îitMl à M. Hoss-

licwin mit lin à ces part ies de clnisse aiixqnidie»

il prt'n;iit nn si xil" pluisir. Son fusil éclata

entre ses mains, et le l)less:i si ,L:rièvenient, (|n'il

fallut lui conper le poiiiuet ,i>;iuclie.

Le bnrean du Toirn Mnjnr si' trouxiiit ilans

l'ancien collèiie des jésaites. converti en

caserne, et (pii a mallienrensenu'nt été démoli.

il I pen (l années. L I 1)1)1 te d Il hui'eail

s'ouvrait du coté de la plîice, non loin de len-

coijiuure de la iMie de la F:d)ri(pie. Lorscpie M.

lîoss-Lewin \ isitait la citadelle pour les devoirs

de sa cliarji'e. M"'' l)al)y raccoiu[)a,L;'nait souvent,

et elle prenait un plaisir d'enfant à choisir

elle-mr'uie le mot de la coiisiiiiie. Son oncle la

laissiiit faire iivec son indnlj:iMice ordiniuri'.

Le <:rand-oucle de notre mère, (pie celle-ci a

très bien connu, riiononihle Fran(;ois Hahy,

habitait une maison à double étage, à l'endroit

:^ii I)ii l'iiroii-Bahv iiviiit ilnime mil' < lo <os csclavi

IKiUfS il iliarlIIH' <U' Sl's till

*fi*M
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iiiriiu' (|ii"()('('U|»(' jiiijuiird'lmi le pillais cardina-

lici'. Ceci iiu' ra|i|>('lK' iiiic aiicrdotc ii'ic nu'

nu'oiitait ivcciU'iil le Caidinal liii-iiiôiiH'.

Aprr's la xciitc i|iit' la lamilli' Ual»\ avait l'aitr

(h: ci'tlt' luaisim à larcliov r pii' tic (^iirlu'c. U's

1)"'- iJahv cl leur taiiti". M"' Maruiioi'iti' <lf la

Naiidicrc. (|iii riialiitaiciil cihmci', »'*'l'u>riciit

(tl»st iiii'iiu'iit d\'M s,>itir iiial,L:iv tttdtvs U-s sdin-

iiiatitiiis. M' 'riiri^tviii. (|in \oul;dl liatir Mir

ri'ii<|daccuu'iil le palais iUH'ln»''('iMHip;»|. u«' vit

(|irm» luovt'ii d.' l'air»' »''\iM'\U*V \\\ \\\i\i'\^ il lil

dt'iiiolir par la l>a> " ia umViUlIt' <|»n rcuAï'dail lo

sriiiimùri'. cl la lil mw c\'scr <oul duii lildc.

(>ii"()M se liuiiic le \;U'(\VUU> v>t 1 (''Itraulcnu'iit

dans toute la maison, vioni 'c pi^iinn Itâillait

toiil iiiand ou\ert ati ciid. \a-< a^si»'>^(''o.s i'|«ni-

\ aiih'cs \('\ piu'i'iil ti'iiir. et duciit iMi nia\i,ur<'-

aii! (•aiiiiiu' savait h' faire M"' d> la Nai'dière,

aller |»reiidre ,i:ite ailleurs.

L'iioiioralile Fraiii; »is lîaUv éiail un des

liounnes les plus inilueuts à la \ ille et au eliâ-

teau. lia position di' sa lamille. sa haute édu-

cation, riutéui'ito di' s »n ciractcrc. la solidité

de son Ju^^'ciMcnt. sa lidclili' à la cnuronne dWn-
lilcterre lui avaient ousert les portes du i' m-

seil Lc.iiislatir l't du Conseil Kxt'cntif et ac<|nis

la e()nHaiicc des injuveiiicurs. ("eux (pu ne

connaissaient pas la sincérité de s;»u ]iatrioti.sine.

laccusaiont ilêtre tro[) aiiiilais eî up|>(jsé aux

:?^
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iutt'ivts <l('s ('aniidicMis, imiis il appiirti'iiiiit i\

{'V i>iirti siijic.doiit M" IMcssis, 11' L:riiii(l lioiiuiio

(II' r(''|K«|iu'. l'tiiit 11' ))Iiis lu'iiii iiKidMi'. Il vou-

lait cniimu' lui lu liltcrtr des ('aiiiidii'iis. pour

li's(|iii'ls il ('tait toujours pivl h luttci. mais

toujours aussi dans les liorucs do la Il'iialiti'. et

jaiuais avec'.'s l'iuportonii'nts. ci' /.rli' iudiscri't,

CCS alluri'sri'volutiouuairi's (pii couiprouicttciit

les meilleures causes, ("est par cette politiipie

modérée, hieii i»lus((ue par les nu>_vens violents,

(|ue les Canadiens sont parvenus à con(|uérir la

position envialile ipTils occupent aujourd'hui.

N'est-ce pas ainsi (pie pensait et a,i:issait notre

p('re, dont le patriotisme a été si liautement

ii)l)recii'

A r 'po<| ne oïl M"'' HaltN l'ut en iVe de se

rappeler distinctement son oncle, celui-ci était

un vieillard octogénaire, nniis jouissant encore

de toutes ses facultés. D'une taille assez grande,

il accusait dans toute sa i)ersoniie et sur se«

traits le type caractéristi(|ue des Baby. 11

,s'e.\i)rimait avec la lenteur du vieil ajio et

avec une accer.tuation jjesante toute particu-

li("''re. Il sullisait de causer un (piart d'heure

avec lui pour rec;)nnaître le «ientilhomme

accompli : et l'on ne tardait pas à s'expliijuer

la grande intliience dont il jouissait, tant .1 y
avait de haute [)ortée et de sagesse dans ses

paroles.
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(iiiand il sortiiit en ville pour sa proiiU'Hadi'

((UotiilieiUR', il était tiu jours arcoinpa^iu' de si

fille pivréroo. Maric-Aïuu', à (|ui il donnait le

bras et (pii était pour lui une nouvelle Auti-

gone. Lors(|u'il mourut, l'opinion pnl)li((ue

s'acrt.rda à dire (jue (^léhec perdait en lui un

des «lerniers et des plus di<:iu's représentants

du régime lran(;ais.

Jus((u'à la (in de su vie. la maison de M.

Fran<;ois Hahy avait été le rendi'/.-vdus de la

meilleure société »|uél)e('<juoisi'. .le n'en lais

mention ici (|ue pour rapinder (|ne parmi les

personnes ([ue lujtre mèiv v rencontra, se trou-

vait M. lMiir4)i)e I*anet. (|ui [hmi après dirait

s'allier à notre l'amillt' par son mariau'e avec

notre tante. M"'" Luce ('as;jrain.

M. et M""' Bahy présidaient à ces réunions

d'une nutnière aussi aimahle ((ue simple et

naturelle. M""' Haliy était \êtne avec une

modestie qui contrastait souvent avec de

grande- toilettes, uuds (pii n'en faisait (pie

mieux ressortir sa distinction et sa beauté.

12
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IV

Le château Saint-Louis Le duc de Richmond.— Sir Pere-

grine Maitland. — Ses égards pour Mlle Baby, — Direction

spirituelle Mgr Plessis.

Notre mère avait manifesté dès ses plus

jeunes années un goût prononcé pour l'étade,

et particulièrement pour les lectures sérieuses.

Son précepteur qui avait remarqué ses talents

précoces et la facilité avec laquelle elle retenait

ses enseignements, l'avait souvent engagée

à apprendre le latin, oftrant même de lui donner

des leçons. Elle aima mieux approfondir ses

connaissances. En outre, la musique, que lui

enseignait M. Codman, le professeur le plus

expérimenté de Québec, absorbait déjà une

partie considérable de son temps. Avec une

pareille tendance d'esprit. M"'' Baby ne pouvait

guère avoir d'entraînement pour le monde et

pour ses réunions frivoles. En effet, elle sortit

peu pendant sa jeunesse, et chaque fois ce fut

pour obéir aux convenances sociales. Ses pre-

mières visites au château, dont elle a gardé un

souvenir distinct, datent de 1819. Cliarles
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Lennox, duc de Richmond, était alors gou-

verneur. Quolcjne arrivé depuis peu dans le

pays, il était universellement reconnu pour

un ennemi des Canadiens et souverainement

détesté. La plupart de ceux qui n'étaient pas

obligés de faire acte de présence au château,

par suite des devoirs de leur charge ou de leur

position, s'abstenaient d'y paraître. Aussi les

réceptions et les bals du gouverneur avaient

plus que jamais une physionoit.ie anglaise. Les

réceptions avaient lieu aux salons du château

Saint-Louis ; mais les bals se donnaient en face,

dans les salles plus vastes du nouveau château

bâti par Haldimand, qui a subi, depuis, bien des

vicissitudes, et qui a enfin été converti de nos

jours en école normale.

L'espace libre ([u'on voit entre cet édifice et

celui do la poste était fermé d'une enceinte de

murs auxquels se rattachaient les écuries du

gouverneur et le corps de garde situé près de

l'entrée qui donnait accès à la cour du château

Saint-Louis, et qui s'ouvrait près du pignon de

l'école normale actuelle. Un chemin sablé,

soigneusement entretenu, faisait le tour de la

cour intérieure du château, dont la façade, peu

élevée de (!e côté, était d'une architecture très

simple. En entrant dans le vestibule, on remar-

quait la largeur des escaliers qui conduisaient

aux salons de réception, et qui avaient vraiment

m

m
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de la majesté. Les stilons eux-meines étaient

d'un goût sévère ; ils respiraient cependant de

la solennité, surtout (jUîind on se rappelait tous

les personnages célèbres de notre histoire cjui

y avaient passé, depuis Frontenac, Montcalni,

Dorcliester juscpi'aux princes d'Angleterre.

Dans lecoursde l'été de 1811), le cliateau Saint-

Louis présentait une animation inaccoutumée.

Les gardes anglaises étaient douljlées à toutes

les issues, et une foule nombreuse entrait et

sortait sans interruption du château. Le silence

de cette Coule indiquait une cérémonie funèbre.

En effet, elle venait visiter la chambre mor-

tuaire du duc de Richmond, enlevé par une

mort tragi(iue, dans la<[uelle la superstition

populaire croyait voir un châtiment de Dieu.

On pouvait, raconte notre mère, lire sur toutes

les figures qu'on rencontrait une expression de

soulagement et de satisfa» tion secrète.

Le principal ornement de la chambre funèbre

qui attirait l'attention du monde, consistait en

quatre nuignifiques candélabres placés autour

du catafalque, et (jui appartenaient à la famille

du nol)le Lord.

Chacun racontait à sa nu\nière les incidents

de la mort du duc. Mordu par un renard captif,

avec le([uel il avait voulu jouer en passant à

Sorel, an mimient où il se rendait à la chasse,

il ressentit au milieu de la foret les premières
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rl.olMo «ms ,,„o ,K.r.s„n„e le »ttt, lui av.it
conn,,,,,,,,,,,,e. W.s ,„e ,„„,,„,,. \,, ,/:,;»cn t.nont apor,;,,», il, lV.„j.„„.^,,,.„t

;, ,eonclœ a Q,„:.|x.e. H ,..,r.it e„ effet
; „.ai 1

,

ujH.plu,l,.,,„„,o,„,.u,,
.le lui. „, iUY.„/;,„,.a

Je nouveau clau.. la tb.f.t. A la i.Wèro ,1e ,4
gen»,,l>.ov;utà,,lu«ieu,..,

..epHse';uuus,.icM
.e pouvait lui faire ,unu„ute,- la répul.si,,,, ,,„e
':" "'«l"'-'" 1'^ vue ,1e loau. ()„ reu,e„,H t
» ecneren se parlant à lui.uêu.e :

• Le ,x.C
';
""

•
^'"'^ •'«' ^'"'"""5 '5tait vaiueue : i,up„.s„i|,|e

;1
-nuoer.

1 fallut iv.„trainer uu,l.ré' lu
lo lier <la„» le cau„t, „ù les ca.vul.si,,,,, ,|e Urage e„ e,.,e„,laut le» clap,4e„,e„t» autourJe u,,le unreut ,lan., u„ ,:.tat iu,lescriptihl„

Il mourut pou ,1e t.uups après, avant ,nêu,eJ amver a Québec. Cette lin terriWe li, negranile sensation ,laus tout le pavs

iMant gouverneur du naut-Cana,la, ui»nece,la en .(ualité ,ra,lu,iui»trateur. U „; ,„,!
tagea.t pas riu.popularité de .son Leau-plre
Ç.U- tl avait déjà donné des preuves de ses
d.«positicnis I,ienveillaute.s. C'était nu gentil
-"..-cl une taille et d'une tournure suiTerbe
ttosafruide et d'une physionomie ,,.vu.palii,,ue'

il
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Poiulant .son adinini.stnition dans lo Flaut-

Caïuula, notre grand-pore Babv, par suite de

la position qu'il occupait dans le gouvernenicnt

de sa province, avait eu des rapports très fré-

(pients avec Sir Peregrine Maitland, (pii avait

pour lui une haute estime et aiuuiit à jouir de

sa compagnie.

Sir Peregrine Maitland voulut lui d(mner

une nouvelle preuve de sa considération peu

de temps après son arrivée à Québec. Les

citoyens de cette ville offrirent un bal en son

honneur dans le vaste édifice situé sur la place

d'armes, et qui a porté longtemps le nom
d'hôtel Saint-George. Au cours de la soirée,

Sir Peregrine pria l'honorable Duchesnay de

lui présenter M"'' Baby. Il se montra pour elle

d'une extrême amabilité, et lui fit de son père

réloge le plus flatteur.

Comme je l'ai déjà dit, notre mère ne parut

pas très souvent dans ces grandes réunions,

malgré les invitations qu'elle recevait de divers

côtés. Elle se sentait attirée vers une vie plus

calme, et, disons le mot, plus raisonnable. Sa

tante. M"*" Ross-Lewin, ne lui avait pas cepen-

dant inspiré le goût des occupations du ménage

auxquelles elle n'avait jamais été accoutumée,

et dont elle se déchargeait entièrement sur ses

domestiques. Mais M™*' Ross-Lewin aimait la

lecture, et y employait une partie de ses jour-
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nées. La ))il»li()tlio(|iie de la citadelle lui était

ouverte, elle y puisait à loisir, et elle faisait

de notre mère sa leetrice habiluelle. Celle-ci y

prit un attrait ([ui grandit de jour en jour, et

qui devint pour elle une des nécessités de

sa vie.

Cette lecture se faisait aussi bien en français

qu'en anglais, car les deux littératures étaient

représentées dans la l)il)liotlio([ue militaire.

Parmi les ouvrages ([ui ont le plus intéressé et

frappé l'esprit de notre mère à cette période

de sa vie, je ne puis m'euipêcher de ci^^er \ His-

toire de hi Ré/oniïe par William Col)bett, dont

le style satiri({ue et la verve l'amusaient sin-

gulièrement, et l'aidaient à mieux retenir les

conclusions logiques de l'auteur ; Don Qidrhofte,

dont l'héroïsme cjmique mis en regard du gros

bon sens de Sanclio, lui j)araissait désopilant.

Mais le livre qui fit sur elle une impression déci-

sive, fut r Ecole den 2fa'iirs, de l'abbé Blanchard,

livre, en eft'et, inimitable, trop oul)lié aujour-

d'hui, qui, unissant ensemble les leçons de la

raison et celles de la foi, peut servir de guide

à tous les âges, et qui a fait plus de bien que

des bibliothèques entières.

Walter Scott était très à la mode à cette

époque ; mais notre mère ne s'adonna qu'en

passant à la lecture de ses romans, d'autant

plus que le directeur de conscience qu'elle
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•s'otuit choisi, l'abbé Dosjunlins, la détournait

t'ortcMuuiit do ces lectures légères, et lui eu

indi([uait de plus sérieuses et de plus ins-

tructives.

M. Turireon, secrétaire de M*-''' Plessis, et plus

tard arclievcMpie de Québec, avait été son

])reuiier confesseur ; uuiis il était i)arti pour

rEuro[)e, en 1810, avec révê([ue de Québec,

auprès du([uel il continuait son office de secré-

taire. M"'' lîaby l'ut obligée de chercher un

autre directeur de conscience, et elle s'adressa

à celui qui avait déjà fait tant de bien à sa

tante, l'auniônier de l'Hotel-Dieu. L'abbé Des-

jardins la détacha de plus en plus du monde, et

lui inspira un grand goût pour la piété et les

vertus solides. Les serinons de AP"" Plessis

qu'elle avait suivis durant toute sa jeunesse,

ses instructions du carC'uie surtout, qu'il faisait

assidûment et qui attiraient une telle foule

(jue la cathédrale était toujours remplie, avaient

fjiit sur M"'' Bain' une puissante impression.

jM*'' Plessis n'était pas un homme éloquent, car

son caractère était froid et positif; mais il

parlait avec tant d'autorité et une si profonde

conviction, il exposait sa doctrine fondée sur

une science théologique si approfondie et si

pratique, il la développait avec tant de clarté

et de logique, qu'il captivait et entraînait son

auditoire. Sa prédication, qui retentissait dans
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la chaire de Notre-Diuue de (^léhec depuis un

quart de siècle, avait l'ait un urand bien parmi

la po^julation (jui était alors exposée à de grands

dangers, à cause des idées voltairiennes répan-

dues dans le nioiule. Ces idées aA'aient pénétré

plus qu'on ne le ])ense généralement aujour-

d'hui, parliculièrement dans hi haute classe de

la société canadienne. M*-' IMessis fut l'apotre

suscité par la Providence \muv arrêter les pro-

grès de cette contauion. Notre nnM*e nous a

l'aconté hien des fois avec (|iielles paroles fou-

droyantes il la comhattait. ^()us vous rai)pelez

cette circonstance oîi il fit trembler son audi-

toire, en meua(;;uit dt' la colère de Dieu les

familles (pii détournaient leurs enfants d'entrer

dans le sacerdoce.

Kien n'échappait à son regard d'aigle : il

veillait aux intérêts politiiiues autant ((u'aux

intérêts religieux, car il savait (jue les uns sont

la sauvegarde des auti'es. Ce n'est point ici le

lieu de raconter tout ce ((u'il a fait pour obtenir

les franchises dont nous jouissons. Aucune voix

n'a été plus écoutée en Angleterre.

Voici un détail (|ui peint M*-'' Plessis tel (ju'il

était dans les petites choses comme dans les

grandes. Recevant un jour ((uebiues visites, il

crut rennir({uer (jue les dames examinaient

son ap[)artement avec beaucoup d'attention.

'• — Mesdames, leur dit-il, en passant lo doigt

M

B
îi:
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.Sir l'iino (les ti'',nglo.s de sun salon, vous le

vovoz, il n'y ii [)n.s plus de poussière ici (pie

chez vous ".

Tout son peuple le suivit par la pensée

durant son voyage d'Europe, où il eut îi trai-

ter de si grands intérêts politiciues et reli-

gieux, à Londres et à Rouie. Sun retour fit

éclater l'immense popularité dont il jouissait :

ce fut une ivresse universelle. On craignit de

graves accidents aux abords de la cathédrale,

oïl les plus hardis seuls purent pénétrer.

Le danger au([uel se trouvait exposé M"*

Baby de faire un mariage mixte, à cause de

ses relations constantes avec la société anglaise,

n'avait pas échappé à l'œil vigilant de M*""

Plessis. Un jour ([u'il était en visite chez

M'"^' Ross-Lewin, où il venait de temps en

temps, il laissa entrevoir au cours de la con-

versation qu'elle devait songer à établir sa

nièce.

" — Elle n'est pas pressée, répondit M""*^ Ross-

Lewin.

— " Je suppose, repartit l'évéque d'un ton

sévère, que vous la réservez pour la marier à

quelque protestant " ?

Cette leçon, inspirée par un saint zèle, pro-

duisit ses fruits. M™^ Ross-Lewin sut la rappe-

ler à sa nièce, lorsque M. Casgrain se présenta

pour demander sa main. Elle l'encouragea de



Mf;MOII!KS HK KAMIIJ.K is:

toutes SOS toi'cos (rii('fO])ter, surtout piirco (|uo

M. Ciis.!:;riiiu était Civtliuli«(ui', i*t (';itli(>li(|Uo

(rOX(MU[)k'.

M"'' lîiihy et sii t:iuto avaient toujours espéré

que M. Ross-Lewiu se convertirait au catlioli-

cisnie avant de mourir ; mais elles n'eurent

pas cette consolation. C'était cependant un de

ces lioîumes irréproclial)les, essentiellement

bons, possédant toutes les vertus et aux((uelles

il ne semblait unnupier cpie cette (pialité. C^iel

mystère (lue la préd(;stination ! et (piel linind

don que celui de la foi ! Notre mère ne cesse

de rendre grâces à Dieu et de témoigner sa

reconnaissance envers son i)ère (|ui, n'écoutant

(jue l'inspiration de si foi, s'est séparé sitôt de

sa fille j)our la soustraire aux intluences protes-

tantes (|ui l'entouraient, et l'a envoyée faire

son éducation dans un centre catboli(iue.

M. Ross-Lewin avait à (iuél)ec un ami

dévoué dans la personne de Sir Francis lîurton,

natif comme lui du comté de Limerick, en

Irlande, et qui devint lieutenant-gouverneur

de cette province au départ de Lord Dalhousie,

en 1824.

Cette amitié datait du vieux pays, car ils

avaient été élevés, pour ainsi dire côte à côte,

les propriétés de leurs pères étant voisines

l'une de l'autre. Je ne rappelle ce fait que

pour mentionner les attentions touchantes de
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Sir Francis lors d. la (U'niit'n.' maladie de

M. Iloss-Iiowiii. Sir FrriU'is. vieillard do haute

stature, était aussi laid de lijiiire (|ue sensible

et l)on de e(eur. Sa lèvre inlorieiire. toujouv»

pendante, aelievait de coni[)léter cette laideur;

mais on oubliait tout cela (|uand on le connais-

sait. Dès les i)remiers jours de la maladie du

M. Hoss-Lewin, il n'y eut pas d'éjiards ni du

sympathies (pTil ne lui ténu)i,i:nât, jus(]u'i\

Aenir lui oUrir sa propre cuisinière, personne

très habile, pour lui apprvter les aliments les

plus propres à le l'ortilier. ('es délicates inven-

tions de l'amitié ne font-elles pas songer à ce

texte des livres saints: Aniicun j'itlrUn nud'i-

ctiiiiriifin,' rifii- ! l'ouvons-ipous être surpris

([ue iKjtre mère, (pii a rencontré dans le cours

de sa vie tant de coeurs fiénéreux ])arini les

Anglais, ait toujours eu de la sympathie pour

cette nation ?
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— liour iimi'iagi'.

Il fMit<.„iii,aiss.,iir,.avoe Mlle Btil,\

Um.oH-Ku.W,o(v,s,nnn. avocat au l..nva.,
le(^,elH.^hal„ta.tc.nlS24

la maison ,,„i lait
1 cM.n„„nMv d. 1. n.o do L6ry ot de la r...
(rameau. Son hoau-lV^-ro, Philippe Panet, avo-
<'"t œn.uH. lui. o,rui,ait le .second (^-ta-o do
octto u.aison. ot lui. le preunor. Son ^.èro
>;eig..ourdolaKivière-()uelleotdonslet!nu;
<;"<l-t sur sou fils de grandes espc^ranoes.
n avait rien épargne pour lui donner une l.ril-
laii te pos.tu.n dus son entr(:.e dans la soci^>té
«ind^eequoise. Le jeune Charles Cas^rain me-
na, donc gnmd train à Québec

: son pure avait
vouu,,„e,mCMnedans le temps de son cours de
'/<>»t.

.1 eut ,m c'<|uipage à son service; cardune «ante déhcate, il avait besoin d'exe.'ciceJ

-|
g.-an.l au- ;u.ais il était encore plus reunu-Hué

en ville pour sa conduite irréprochable .,uepour le haut ton (ju'il tenait

Cefutaul.ild,.nuéenlS24parlescitovens
de (iuebec, a 1 occasion du départ de Lord
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Diiliiousie, que M"° Baby fit, pour la première

fois, conuaisyanco avec M. Casgrain. Se trouvant

à table vi>s-à-vis l'un cle l'autre, à l'heure du

goûter, M. Casgrain eut occasion de faire quel-

(|ues politesses à M"" Baby, et la conversation

s'engagea entre eux. Elle fut d" vbord fraîche et

sautillante comme îe quadrille qu'ils venaient

de danser l'instant d'auparavant, mais elle prit

peu à peu un ton plus sérieux, conforme au

caractère des deux interlocuteurs.

Sans passer pour une personne jolie, M""

Baby plaisait par sa physionomie agréable, par

son air intelligent et par sa conversation spi-

rituelle et ^ariée. M. Casgiain en fut vive-

ment intéressé, et il renouvela .ses entretiens

dans le cours de la soirée. Avec son esprit

éclairé et son jugement sur, il devina de suite

(ju'il trouverait en elle une compagne suivant

ses goûts et qui le rendrait heureux.

A partir de ce jour, il fit de fréquentes visites

chez M'"^ Ross-Lewin, qui demeurait alors à

l'encoignure des rues de Lérv et Couillard.

L'honorable Baby, qui désirait (|ue sa fille

s'établît dans le Haut-Canada, hésita quelque

temps à donner !:',on assentiment au projet

d'union cpu lui fut prtjposé, mais les devoirs de

sa charge l'ayant appelé à Québec pour le par-

tage des revenus de la douane entre les deux
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provincos, il eiitemlit taire de si «imuds éloges

de M. Ciisgrain ([u'il ne souleva plus d'objec-

tions, et le mariage lut fixé pour le 27 octobre

1824.

Mgr Plessis, dont j'ai dit ([uelles étaie-it les

craintes, éprouva une si vive satisfaction en

apprenant cette nouvelle, qu'il voulut lui-nienie

célébrer le nuiriiige. Il se fit, non à la chapelle

Saint-Louis, selon l'usage actuel pour les niii-

rn\<X{iH faahiotiahles^ mais au grand autel de la

cathédrale, où l'évéïpie de Québec avait coutume

de dire la messe. Du reste, selon les désirs des

mariés, la noce oit lieu avej la plus grande

simplicité.

Au déjeuner auquel Mgr Ple.-isis lit l'honneur

d'assister avec son secrétaire, l'abbé Fortier, il

n'y avait de présent (pie M. Casgrain père,

l'honorable J. Baby, M. et M"»^ P. Panet, James

lîaby, frère aîué de la mariée, gar(;(m d'hon-

neur, et M"'' Place, aujourd'hui M""' Muir, (ille

d'honneur. Il n'y a de survivant parmi cette

assistance que M""' Muir, qui est parvenue à

l'Age de 8ô ans, et qui passe les derniers jours

de sa vie clie/ les Dames du lîon-Pasteur de

(Québec. Son amitié pour notre mère est la

mCune aujourd'hui ([u'au temps jadis. M""' Ross-

Lewin retenue au lit par une indispositicm

n'avait pu assister aux noces.



]l

i»;f

19: MÉMOIRES DK T'AMILLE

Le déjeuner eut lieu à lu résidence niC'nie de

notre père, qu'il avait prise sur la rue des Car-

rières, en face de la terrasse Durluun.

L'automne étant très avancé, les mariés ne

songèrent pas à aller ailleurs ([u'à la Rivière-

Ouelle, dans la famille de M. Oasurain, où sa

mère l'attendait avec une grande hâte de faire

connaissance avec sa belle-fille. Ces vingt-cinq

lieues à parcourir en voiture étaient assez lon-

gues et fatigantes, vu le mauvais état des

chemins à cette époque de l'année. Aussi ne

mirent-ils pas moins de trt)is jours à descendre,

et firent-ils malgré cela man<iuer trois chevaux

durant le trajet. Il faut dire (jue le genre de

véhicule sur lequel ils voyageaient. [\)vt/>is/iîo»-

<(hh' alors, et c^ui portait le noui anglais de

rorrccle, était très lourd et diilicile à traîner.

Quand on songe qu'aujourd'hui on fait le

même trajet en deux heures et demie, on

trouve que cette manière de voyager était bien

pénible ; mais elle n'était pas cependant sans

charmes, et elle établissait des relations de

famille et d'amitié qu'on regrette de voir en

partie disparaître.

La première étape fut à Saint-Michel, chez

le I)"" Maguire, marié à une sœur de notre père,

M"'' Justine Casgrain. Ils y furent fêtés, car là

comme dans les autres étapes de la route, leur

passage était attendu.
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Le Icndeuuiin, ils s'anvtaieiit à Saint-Thomas,

chez une autre famille ])arente. celle de

M. Fran(;()i.s Têtu, dont la femme était la tante

maternelle de notre père.

Je regrette de ne pouvoir dire ([u'un mot en

passant de cette admiral)le tamillc, vrai type

des ménages canadiens, digne d'être ])roposé

l)OU r moilèh louissan t (V une )e pro])ri<'te

rurale et d'un nom sans tache. M. et M'"'' Têtu

sont parvenus ])res(|ue aux limites de la vieil-

lesse, respectés, honorés et aimés de tous, après

avoir vu leur nombreuse génération élever elle-

même de grandes familles <|ui occupent les

plus honoral)les positions dans les dilîérentes

de h îté. ()ui dt nit.)us ne se souv

ou du moins n a entendu parler de notre grand -

tante Têtu, cette mère de famille si admirable

et si admirée, d'un si grand sens, d'une si haute

sagesse, chrétienne à toute épreuve. (|u'on ne

pouvait voir agir ou entendre [)arler sans pen-

ser à la femme forte de l'Ecriture ?

Si ces lignes, aussi bien (pie toute cette

notice, ne s'adressaient pas à la famille uniijue-

ment. elles pourraient ])araître exagérées ou

ridicules, car elles contiennent des éloges qui

semblent despanégyri([ues ; mais les traditions

sont si bien conservées dans la famille ({u'il y
aurait immédiatement protestation contre mes

13
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paroles, si celles-ci n'étîùent pas rexpre^sion de

l'exacte vérité. L'heureux c()ii])le re(;ut ^i'rand

accueil dans la faniille Têtu, (jui coinnieuQa,

dès lors, avec notre mère, ces rapports d'étroite

union (jui n'ont jamais cessé.

De là. on descendit au manoir de CJaspé. à

Saint-.Tean-Port-Joli ; on s'y trouvait en ])leine

connaissance et en ])leine ])arenté. La tamille

était venu s'y étal)lir depuis le désastre de la

fortune de M. de rias])é. Elle se composait de

M. et M""' de Gas])é et de leurs entants, de M'""

Allison et de M"*^ Olivette de la Naudière.

On n'a pas ouldié cette résidence sei,iineu-

riale où tout raj-pelait le vieux tem])s; le lon-z;

corps de lojiis d'un seul éta,i;'e, ])eu élevé, avec

un toit raide. Ilanipié de ses deux pavillons ;

l'avenue ([ui traversait le jardin ; le petit cap

couroinié d'arbres toujours verts, nniintenant

dépouillés, d'oïl l'on jouissait d'une vue superbe

du lleuve et des monta<ines bleues de la rive

nord.

Il suffit de se reporter aux descriptions do

festins donnés par M. de Gaspé, dans ses

Aurle7)s Cauddiriis, pour avoir une idée de la

réception (pii fut faite aux voya,ueurs. Ils ne

repartirent (pie le lendemain pour s'ari'eter de

nouveau dans la paroisse voisine de Saint-Roch

des Aulnets, où les attendaient des amis

empressés de les recevoir, le D"" Donnelly et



MÊMOIUES HK 1-.VM1[,I,K 10.".

sa foinnio. Lo D"" Donnolly est mort depuis

lon,i2teni])s ; mais M""' Doiuiolly a vécu jus((ue

dans une extrêiuf vieillessL'. v\ n'est décédéo

([uo depuis assez peu de teiups.

Médecin expérimenté. M. Donnelly vivait

dans Taliondance, mais à la lac.'on irlandaise,

comme sa t'emnie. Celle-ci, grande et forte, très

intelligente, avec une l'iire expérience de la

vie, avait en tout la tournure et les habitudes

de ses compatriotes. On en jugera j)ar un seul

détail : on la voyait dans sa hasse-cour soigner

les poulets en rohe de satin. Dans sa maison,

l'hospitalité était aussi joyeuse ([ue sans céré-

nujuie.

Une surprise y attendait les voyageurs:

notre oncle, Pierre Casgrain, vint jus({u'ù leur

rencontre. Il était envoyé par sa mère (jui,

sachant le jour du départ des nuiriés, ne ])ou-

vait s'oxpli([uer leui- retard. Partis le mercredi

27. ils n'étaient arrivés ([ue le samedi od

octoln'e.

.le n'ai i)as à i'aii'e connaître ici cette excel-

lente aïeule, dont le port\'ait si vrai et si beau

a été peint dans la biographie déjà citée.

Huit joui's se passèrent dans les enchante-

ments de cette visite. Durant l'intervalle, une

bordée de neige était toml)ée, et Ton en prolita

pour remonter rapidement à Québec, en voiture

d'hiver.
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Voyajîo aux Etats-riiis. — Séjour ii 'l'uroiito— r/liouopalili-

Jacques J^aliy I>t>niit'rs adii'ux. — Mme Casirrain au

manoir do Ir. KivitTi'-l >iu'lli'. -- Soins <lonlosti(|U(^

Holations sociales.

A partir du iniirii»<iO de notro mèiwles ])vin-

ci[)aux événements de s;i \ie. jns([irà la date

de son veiivaj-e. se trouvent conipris dans la

bio<iraphie de notre ])ère. Je ])asserai donc

rapidement sui' eette période, me contentant

de raconter (iuel(|ues incidents ([ui n'ont pas

été consignés dans ce récit.

Durant Tété de 1820. M. Casurain ])roposa à

sa temmo de taire nn voyajic d'agrément aux

Etats-Unis, en passant par Toronto. II savait

rpril ne pouvait lui taire nn plus grand plaisir

((ue celui de revoir son ])ère. Notre mère rit

encore de tout cœur, en rappelant un incident

comicpie dont elle fut la cause à son arrivée à

Toronto. Comme elle entrait dans l'avenue

(jui conduisait îi la demeure de l'honorable

lîaby, une négresse accourut, affolée, au-devant

d'elle, en gandjadant et s'exclamant comme une
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ft)reoiu'o. Lti pour s'oiupara .l'ahord do notri»

mère (|ni onit (|irelle avait allairo ù une toHo ;

mais yi. lîahv et ses (ils la rassurèrent en riant

aux éclats. (Tétait la vieille négresse de son

père, ancienne esdavi' (|u'il avait eue en liéri-

ta<>i! do sa nièi-e. (|ni manifestait sa joie de voir

la lille de son maître, en oxémitant une danse

nèjive. acoompajiiiée d'nn chant africain.

Les politesses de toi; tes sortes cpie UNI. et

M""^ Casurain retinrent des principaux citovens,

leur li'ent voir la liante considération dont

jouissait M. lîaby. Comme s'il eût pressenti

que c'était la dernière t'ois ([u'il avait le bon-

heur de voir sa lille chérie, il se nuintra d'une

tend'esse plus vive (jue jauuiis, et voulut

r!iceompa«>ner durant une partie de son vovap:e.

Un de ses ])lus iiitimes amis, l'honorable

Chirck. <|ui devait être plus tard, avec le

D'' Strachan. évèiiue anglican de 'i'oronto. son

exécuteur testamentaire, demeurait alors à

Niagara, précisément au-dessus des chutes, dans

une charmante villa (|u"il y a^'ait l'ait construire.

Les trois voyageurs y passèrent le temps le

plus agréable, captivés par les attentions de

l'amitié, et par les charmes de cette grand(.'

nature. C'est là (jue notre mère revit Lady

Maitland. revenue (le])uis (juehiue temps dans

le Haut-Canada. Peu de personnes ont laissé,

dans son esprit, une plus ])roi'onde impression

m

M
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(le l'air de diuiiité et de n()l)le>*se iiatiirelleH

chez les m'aiids d(> vieille i^oiiclu'. (Je l'ut

là, aussi, et fiiûce h l'iullueuce (jue jjossédait

M'»*' Clairk sur riionorahle lîahy, ((uo M"»' Cas-

grain eut le bonheur d'obtenir do lui le plus

précieux souvenir ((u'elle en ait «iardé, je veux

dire son ])ort l'ait. Elle le lui avait dennmdé

plusieurs t'ois auparavant ; mais il avait tou-

jours négligé d'accéder à smi désir. Il le lui Ht

parvenir (piehiues mois après : c'est le portrait

à l'huile peint par Stephens, qui est suspendu

au salon du manoir de la liivière-Ouelle. Il en

existe deux autres, l'un chez notre frère AVil-

liam Casgrain, (pi'il a obtenu de son oncle

William Babv ; l'autre, dans les galeries du

parlement à Ottawa. ])armi les portraits des

Présidents du Conseil et du Sénat.

De Niagara, les vovageurs traversèrent à

Buffalo, oïl l'honorable lîaby embrassa pour la

dernière fois sa lille, sans même soup(;onner

qu'il ne devait plus la revoir.

Notre mère n'a jamais eu l'ame voyageuse
;

aussi prit-elle un médiocre ])laisir à visiter les

Etats-Unis. Notre père ne fut jjas long à s'en

apercevoir. Arrivé à Schenectadv, il lui laissa

le choix, soit de reprendre la route de Montréal,

soit de contiiuier juscju'à New-York.

Elle n'hésita pas un instant, d'autant plus
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<|'i'olle av.if laissr. .In-ricM-e elk>. notiv r.v.v
tliiii-les, alors A,-j;(j (rim .,,,.

Kn HO mariant, M-Cas^rain, n.m.no ,\. l'ai
cnia <ht, n'avait pas la niuin.lro idée dos soins
•l" mcnao-c., n'ayant ci. a.ic.no (.ccasion .l'an-
prendre cette eonnaissanc-o si néeossaire à une
maîtresse de maison. Dus ,,n'elle Int mariée,
elle en comprit l'importance et elle v mit son
î'ftention. Qne de luis nons l'avons "entendno
tlire

:
- Ij ny a pas de mauvaise humeur d'un

i'ian(,ni résiste h un b.m dîner ". Kt encore
ceci L

L

^d première euisinière d'ui
i maîtresse du loois". EHo ail;

e composer et de réciter,

le maison est

Jii.^qu au point

pi'iere pour obtenir K iout
ques. On peut juger par 1;\ de 1

qui dominait tout

r
es ses action?

ippelait a son secours [)our V
cette ([ualité (pii, après tout

, ciia(pie jour, une
des soins domcsti-

esprit de foi

]>iiis(prelle

ic(iuisitioii de

aire. Se s ei

n est que sec

àr
liants savent jiisiproii ell

on-

[icqiienr, sans toutet'oi

goût pour la lectiir

e parvint

« nuire en rien à son

parée a accepter le nouv

e; aussi, lut-elle toiitt l)re-

SOll

la l'aibl

qne de

mari lui proposa, lor

eau genre de vie (p le

esse de sa santé d'aband

s(pi en IS27, i;,,.ce pai

a cai

sa profession, il résolut d'ail

npagne. Elle n'y éprouvajaniais 1

oniier la prati-

ire eiiniu

er vivre à

e inoin-
aii contraire, elle

tude et la tranquillité :
••

Il

en aima la soli-

«emble, noiisa-t-elle
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soiivont ruprtt'. <|ir<>ii v \\\v plus pivs de Dieu,

l't (pi'oii y ;ipprt'im(' mieux à inoiiiir '.

M. (.'iisuraiu n'avait riiMi mV'li.u'»' [mum- pré-

parer M"" ('asnrjiiu à cette transition, et il lui

écrivait, le "JO décenihre iSiill. delà Uivière-

Ouelle. où il s'était rendu i)our l'aire exécuter

les réparations nécessairi's au manoir (pie non.s

devions lial)iter. " Nous a\'ons soupe clie/, notro

curé, ^r. \'iau. dimanche soir. .le crois que tu

seras bien aise, loi's(iue tu deme-uvras à la

Kivière-Ouelle, de lVé(pienter sa société. C'est

un i)arl"ait gentilhomme (pli joint toutes les

manières et les nsa.ues de la l)onne compa-

j:nie aux vertus de son état. Il est vraiment

aimable ".

Le ])assa,ue suivant (pie je lis dans la vie de

M. Tjetellier. et dont je transcris la substance,

s'apijTKpue parfaitement à M'"'' Casurain. " Son

arrivée à la lîivière-Oiielle apporta un a,i:r('-

nient de plus à la société limitée, mais choisie,

(pi'on y rencontrait, et dont un écrivain cana-

dien. M. Derome. a donné une peinture assez

exacte. Outre (piehpies familles anciennes,

et celle du seitineur du lieu, la présence d'un

curé distiniiué, (pii fré(pientait assez souvent

les réunions de la haute société, donnait à cet

endroit un caractère d'animation peu ordinaire

ù la campa l'Ile. Notons en passant, (pie la société

(pi'on rencontre jiéiiéralement de nos jours, ne

fi? ^ ^ iL
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(loimo ((iruiic idi'c impiii iMitr de ci'lh' d'iintn'-

l'ois. piU'cc (|n\'lK' il perdu t|ind(|ii(' cliosc d»' l:i

vii'illc iii'liaiiitt' tViUi<;;iist'. de son entrain, de su

liTÛee, en iuloptiint plus un moins les liul»itndes

étriinji'ères ".

Connne cette notice s'ndresse à Ions les nieni-

hres de la riimilK'. dont plnsieurs. vivant au

loin, n'ont jamais vn et ne vciront peut-être

jamais le nnmoir de la l{i\ ièic-Ouidle. oii

notre ])ère et notre mère ont élevé leurs

entants, je crois utile d'iui donner une (K'scrip-

tion. ri'as[)ect qu'il présente, avei' son encadre-

ment d'arhres. est vraiment joli. Il a un air

(1 ancienneté ((ue 1 on rencontre assez rariunent

dans les constructions de ce pavs. Vu des

artistes du IftiriHi'K Matjir.inr de New-Vork,

étant de piissa.iic à la [{ivière-Ouelle. en a

cravonné un dessin d'a[)rès liMpud a été faite la

gravure publiée dans le numéro de ré\ rier ISSI

(le cette revue.

Il est situé sur le l»ord di' la Hivière-Ouelle.

ù une trentaine d'arpents du lleuve (pi'on aper-

(j'oit dans le lointain. L'hori/on est fermé du

côté du nord [)ar les montiignes Meuâtres des

Laurontides. au i'\u\ et à l'est. |)ar les Allé-

ghaiiys. L'égli.se. le couvent, le pont (pii tra-

verse la rivière l't (juel(|ues maisons é[)ai'ses

animent le voisinaue.

m-
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l'îii r.H'i' (In iiiimoîr <'t (oniiiiiit une partie de

SCS tlt'|)riiil:nii'('s. un (|iiai. ciitoiin' (rmic palis-

Hadt'.si'it (Ta vant-srèno et de lien de iiionii'iiadi'.

ha ra<;ad(' principale est tonniée mm's l'oi-icnt et

se dctaclic d'nii massif d'ornics. d'éraldes, de

penpliers, de marronniers et d'ai'hres IVni tiers,

li'cdilice se compose diin lonn' coi'ps de loLiis

uv mesurant pas moins de (|nati'e-\ injits pieds,

et surmonté il'une toiture raide à la manière

{U's anciennes maisons canadienni's. \m porte

d"i'ntive, placée an centiH'. est ornée d'un por-

ti(ine supporté par (piatre colonnes. De cha([iu'

coté sont entretenus de-ux petits parteri'es

entourés d'une palissade, lia partie centrale du

manoir est très ancienne et dali' de peu d'an-

nées après la con(piête. lia famille IVrrault, qui,

Ncrs I7*»'K avait ac(|uis la pi'oi)riété de la sei-

gneurie de M. de lîoisliéltert. (U'scendant du pre-

mier seigneur iK' la Itivière-Oiudle, lit alloni-er

le uumoir par les deux extrémités, eu iSOt), et

lui donna K's [)roi)ortions qu'il a aujourd'hui.

\'er.s la UK^me é|)0(pie furent construits, en

arrière du porti([ne, et ai)puyé sur le toit, une

espèce de balcon entouré de \ itragt' ([u'on dési-

unaitsousle nom significatif de vide-bouteille, et

de clia([ue côté de l'édillce, mais séi)arée de (juel-

{[\WH pieds, une toui'elle liexagomile. dont l'une

servait de bibliothètine et l'autre de boudoir.

Ces ornements donnaient au manoir une pliv-

£i'.
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La vie (le f'amilli' Dévuiioineiit à sm mari I,a lir-iu'Mlif'-

tiiin ]iati'nicllc..— l'iôiiait imiir ^foiiiroal .Mort de JI.

Casgraiii.

Pendant les vlntrt premières années ((ue notre

mère séjourna à la llivière-Onelle, on peut

résumer sa vie en ((uel(|ues nu)ts : elle s'est

écoulée entre ses devoirs d'épouse et l'éducation

de sa nombreuse famille. Fdle s'y applicpia tout

entière, ne sortant guère de la maison ([ue pour

se rentlre à ré;ilise. ou l'aire de raivs visites

dans le vt)isinage, la ])luj)rirt du temps dans un

bi'.t de charité. Formée, dès le eommencenuMit

de son ménage, aux haljitudesd'ordre et d'écono-

mie dont son mari était, pour ainsi dire, la

personnilication. elle y avait habitué ses domes-

ti((ues, ((u'elle avait le don de s'attacher. (|uoi-

(pi'elie les connuiuidat a\ec autant d'autorité

(pie de douceur. Je n'ai (pi'à raj)peler ici ce (pii

est dit liui's la notice biographi(|ue (K'jà citée,

de Stasie (Anastasie Madore) ((ui a été cin-

(piante ans à notre service, et de Léocadie

Anctil, qui a renouvelé, il y a deux ans. le
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('iii(|uantioiiie iuiiiivorsiiive do su (loiiiosticité. et

(jni sort eiu'ore iUijoiinrinii do leiMiiiodo clmin-

ln'o à notre mère choz los Damos do la Charité

à (iuol)oc. Jo no parlo pas do .lolui. uotro jirooiii,

loriiio d'abord par M. Casgraln. mais ([ui no dut

,uiioro moins d'ntilos loi,'ons à notro moro. ot

(pii a oto vin,L;t-('in(| ans à notro sor\ ico.

Jo vais maintonant essayer de l'ossiisoiter ce

([ui se i)assait au manoir, il y aiiuarauio ou cin-

(pianto ans. ot montrer oommont s'y oooulait

une journée. Cet ex])osé fora mieux eonii)rondro

(pie toute autre parole, de <(uello maniort' .M""'

Castirain ordonnait vie. Mlle était dehout

dos eiiKi heures (hi nuitin. et. pi'olitant du

roonoillenient et du silonci' {\e cette première

heure, elle se livrait à de longues pi'ioros. à

genoux devant le grand cruoilix de sa ohamhro

à ooueher. Pendant (pie les domostiipios i-om-

nieu(,'aient le nu'nago.oUe terminait sa toilette

qui était toujours fort simple. Kilo no portait

januiis de bijoux ; ce lî'était ((uo dans de rares

jours et soirées de cérémonie, (pToUe en sortait

(piel(pies-uns de son ecrin. Dos ([U elle était

habillée, elle entrait dans la grande chambre,

vaste pièce (pii servait de dortoir aux enfants,

leur apportait à chacun de l'eau l)énito on 1es

réveillant, aidait la bonne à les habiller. i)nis

les réunissait et présidait à leur prière. Les

plus grands allaient de là entendre la sainte



20G m/omoihes 1>K 1'.VM1F,LK

messe, en compagnie du père ou tle la mère,

selon que leurs occupations le leur permet-

taient. De retour pour le déjeuner, les enfants

étaient Ijientôt i)rets, les uns pour l'école, les

autres pour le couvent. L'ouvrage de la journée

était ensuite distribué aux domestifpies, aux-

quels la maîtresse UKMitrait l'exemple du

travail. Elle ne l'interrouipait ([ue pour se

délasser par quel([ues instants de lecture et

pour écrire sa correspondance. Les jours de

diuianches et de fêtes, ou durant les longues

soirées d'hiver, elle réunissait souvent toute

la famille, enfants et serviteurs, et leur lisiiit

quehpies chapitres proi)res à les édifier et à les

instruire, soit dans le Catrcliisnie dr ï\t'xi'n'-

niHce de M*-''' Gaume, soit dans V Ecole dis

MiiKi's, ou dans quel(|ue autre livre du mC'uie

genre. Elle s'appli(juait à inspirer à ses enfants

le goût de l'étude et de la lecture. La hiblio-

thèijue avait, pour cela, été augmentée de

])lusieurs ouvrages destinés à l'enfance et au

jeune âge. entre autres du lîulïon de la jeu-

nesse, des a'uvres de ]îer(iuin et du chanoine

Schmid, etc., etc.

La prière du soir se faisait en commun, et les

enfants étaient couchés de bonne heure, afin de

donner aux })arents, fatigués de leur tumulte,

(juelques heures de repos durant les derniers

instants de la journée. C'est alors surtout ({ue

'^*^BSpHB|||p^mB&

1
ilj
piii
ih

''ho,'
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notre more .lérol.ait .,„el,jue tcM.p.s po.u- ]a lee-
turo, tandis que son mari, assis ,lovant son
'>'"-oan, .lepeohait ses alKures et déponillait sa
correspondance.

L'att

fond

H'Iienient (jn'elle avait
o sur la urande esti

l)onr lui était

.^es vertns; aussi était-il mêlé d

ine que Ini inspiraient

poct qn'elle ne perdait

parta.iier à ses enlant,>

lin profond i 'es-

JHiciine occasion de 1 lure

I^0 retonr de la iiouvelN
t une scène toneliante, qui et

e année donnait liei

nne leçon de iaspect (Ilial. I)

lit en même temps

lions étions levés, end
pur notre mère dans le salon, les d

't' gi-iind matin
nnanchés et rasseml.l ("S

a notre suite. VAU
omesti(iiies

onvrait alors la cluunl
eonclier ou „„tre père attendait d
nous ranneait aiit

d

onr de lui. et

jre a

ins son lit.

nous, demandait la hénédict

il lienoux avec
ion [)our tonte la

"nulle. A peine pouvait-elle achever la niphrase

()-

commencée, car rén.otionet les larmes la sull
qnaieiit. Notre jière faisait une c<,urte allocuti.m
d nn ton emu et pénétré, levait 1

Ciel et nous bunissait.

es mains au

Niitnrellement le plus beau de 1

pour nous était les étrennes qu'il tenait cacl
derrière lui, et par lesiiuell

il cérémonie

lees

séance.
inelles se couronnait la

A iijourd'hui que nou.-
11von s vieilli, nous

comprenons par l'impression (,ue cettte scène a
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liiissce îui fond de notre esprit, de qnel» pré-

cieux enseignements elle était pour nous.

Si on vent avoir une juste idée de l'intluence

((ue M""' (Jasgrain exer(;ait sur son mari, et de

l'attachement (pie celui-ci aA'ait pour elle, il

faut feuilleter la collection de lettres (pi'il lui

éo'ivit à différentes dates, et (|ui, reliées, for-

ment deux gros volumes in-folio. Sa présence

lui était devenue indis])ensable ; il ne se trou-

A^ait heureux (pi'à côté d'elle et de ses enfants,

dans la tninquille solitude du manoir. Dans

«es lettres, il ne cesse de l'inviter à remercier

Dieu avec lui du 1)onheur domesticpie ((u'il leur

accorde. Ainsi, dans une lettre datée de (^léhec,

le G décem))re 1832, il lui écrit :
" Elève vers le

ciel avec moi des sentiments de reconnaissance

pour les bienfaits dont nous lui sommes rede-

vables et les jouissances (pi'il nous procure :

quoiciue notre vie suit semée de temps à

autre de privations et de petits chagrins et

contre-temps ((ue Dieu nous ménage dans sa

miséricorde, (^uels sont ceux (jue nous voyons

])lus heureux (pie nous et (pii doivent plus à la

divine Providence " ?

M. Casgrain avait une aussi haute idée du

jugement que de l'intelligence de son épouse,

et il n'était pas seul de ce sentiment. Combien

de fois, n'avons-nous pas entendu dire d'elle :

t.

KUN^ '' '

WÊël ;

!,'•

Nllil^^
H'IH'è^
H^raip

iF-i

lir
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Et dans iiiu' lettre diitée du dimanclie, 25

novembre IS.'J^, il disait :
" Ma ehève Elisa, je

ne croirais pas bien eiuplover le saint jour du

dimanclie si, après avoir i'em])li mes devoirsde

cliivlien, je ne dédiais une [)artie de la soirée à

técrire. Tu es bien toujours [trésente ù mou
esprit; mais ([Uand je t'écris, je croisétre auprès

de toi. ou au moins je m'y transporte en imajii-

nation. (Test toute ma consolation, et toute

faible ((u'elle est, je m'y livre tout entier. Je

serais trop lieureux si je t'axais avec moi, car

je ne puis être mieux de toutes manières (pio

je ne suis ici : les soins et les attentions ([u'ou

me ])orte sont toujours les mCMues *. Toutefois,

(pielle jouissance dans la vie ])ent é.iialer celle

d'être iivec toi. entourés de nos enlants ([ul

nous sont si attacliés? Les liommes, néanmoins

toujoui's aveuiiles, ne savent apprécier les bien-

faits de la Providence (jue lorsiiu'ils se sont mis

en état de ne pouvoir en profiter, ou lors([u'ils

ne lespos'-^'dent ])lus; et tel est aussi mon sort,

an((uel je me soumets avec d'autant plus de

rési^unation (|ue je l'ai moi-mCMiie encouru, et

cela en déi)it do la personne (pii m'est la plus

chère et dont je rejirette aujourd'hui l'absence.

•• Les aifaires politicpies du pays ne ])euvent

guère contribuer à faire passer agréablement

; \

* Il était chez son boau-lVùro, M. Paiiet.

i*'-;'
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iroiiltlic |i!is les i-iiiivirs. iiiiiis je sens (|iU'c'('sl

(le iiiii |)iirl iiiic i'(M'(iiiiiiiiiii(l:il ion siijxM'iliic ".

iM. CiisiiTiiin lui hop lu'iirciix de rciil rcr (iiiiis

l:i \ ic |)ri\»'(' iiii IciliH' de Sdii iiiiiiidiit. |H»iir snii-

<j:vv i\ cil sortir, cl ce uv lui ((iic (huis riiilcrci

|)iihlic (|ii"il coiisciilil plus liird ù liiiic pîirli»'

du ('(»iis( il Spcciiil cic(' poiii' iclîildir l'ordre cl

l:i I riiiHpiillitc iiprcs l;i n' voile de IS."»7. l-i:

piirl (|u'il prit h lu chose |>uldi(pie dinis ces cii-

coustiiiices dillicilcs. lii sicicssc. I;i l'ennelé et le

piil iiol isiMc (piil y d<'plo\ ;i. oui élc riicoiilcs

pur notre mère et roriiiciit uu des clinpilres les

plus iiiléressjiiitsde ses mniiolri s. Miii.sce (piellc

n'ii piisdil. c'est lii p;irt (prellc y prit elle-niêiiie

piir les conseils et les ciicoiiriiuciiieiits (pi'tdle

ne cessii de donner m son nniri. Diins ses lettres

aussi liieu (pie d;ins ses con vcrsiilions, riiisiint

taire coiiiiue lui tout autre seiitiiiient (pie celui

du devoir, elle l'exliortait ù iiarder l'attitude

l'erine (pi'il avait pi'ise.

Kdle lui axait doniu' un concours non moins

])r(.'cien.K pour la réci'ptioi 1 (les oiiiciersni anulaif

(pli coininandaient les troupes expt'dic'es d'Hali-

fax durant les lii vers de IS.'îTet 1S))S. Pendant

les hleiires (pie ces olliciers passaient au manoir

ils li'outaient d'autant [)liis les charmes de su con-

versation (pi'elle (5tait a|iirément(^'e de souvenirs

-et il'incidonts reeueilllH par ello-menie clans sa
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yiiiiiciil M. et M"" Ciisurniii. ils riiisniciil Nciiir

lo Hoir lii riiiil'iMi' (lu n'uiiiM'iit (|iii joiiiiit pour

loH convives |i('ii(limt Icdiiirr. .le laisse ù iicnscr

(|iK'l.s ('tiiii'iil les h'Miisporls l't {"('hiiliissciiK'nt

<l(> petits •i'aiiiiiis coiiiino nous, en ontcndiint

tont (V hrnit. les conits de It.nncrrc des tani-

honrs, U'si'cliits des enivres (pii uons senihlniiMit

devoir liiire santer U's idalonds. Nous n'a\ions

])as assez d veux j)oui' l'euiiii 1er I es riches cos-

Innies des ollicievs. leurs liahits écarlates.

lialouués d'or, leni's épanlettes étiucelantes souh

les l'eux {\vf< lionjiies.

In incident tratiitine réveilla nos craintes

prouiièies : un matin, nous a]»i)rîuu's (|u'un

soldat ivi'c. (|ui a^ait ét«' puni par son seraient,

l'avait tué pendant la nuit d'un coup de Itaïon-

netti'. Le corps de ce niallu'ureiix seru'ent l'ut

delinhuuK' en dehors du cimetière : j ai encore

])resentea 1 esprit I impression penihle (|Uo nous

(It cette inlinmation. sans cérémonie ndiiiiense,

en ])résence du curé, M. IJégiii, servant <le

<im| •le t einoin.

A l'aliolition du (Vniseil Sp,écial,M. Oasj-rain

i'ut heureux de retrouver ses l'oyers, avec la

conscience du devoir accompli, espérant bien

n'en être ])lus arraclié désormais pour aucune

considération (Vintérét ])ul)lic. Il ne prévoyait

])as (jue le même motif, joint aux exigences de

>'
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sa lumihrciist' liiiiiillc ICiiniiiicriiil. vu ISIC»,

ù ii('('«'|)t('r lii ('Iiin\i;<' de ('uiiiiiiissiiii'c des Tni-

ViiiiN l'iihlics poiii' lii l*r(»\ iiK't' (le (,)ii('l)i'c. Si

(lîiiis cet te circoiisliiiicc, niissi hicii i\\\'h la iioini-

iiation (le M. (vas<>raiii an Conseil Spécial, iiotro

uù'vv cnt consnllé nni(|n('iin'nt ses ^onts. elle

ont rt'ti'un son nuiri anpivs «relie; mais elle

ne laissait guider par (\i's motifs sniiéiienrs ù

rintéi'êt personnel. Mlle a raconté les t risles

pressent inient s qui vinrent lassaillir lorscpTelle

(lit adien an nninoir delà l{i\ ièi«'-()n(dle. en

octobre ISK». les (piin/e mois de séjonr de la

iamille à Montréal, la mort de ta senle entant

(ju'elle ait pei'dne, lu petite Adèle, et eiiliii

celle de notre jière.

On me permettra de rc^conrir ici à <piel((nes

sonvenirs pej'sonnels (jni me sont restés d'an-

taiit ])lns vivaces (jue les événements étaient

pins im|)i'essionnants jxtnr lions, et que j'étais

en Mjie de m'en rendre com))te. .J'avais alors

seize ans. An départ de la Iamille poni- Mont-

réal, on m'avait oU'ert d'v aller continuer mon
cours classique ; mais j'avais jirél'éré le termi-

ner au collège Sainte-Anne où je l'avais cuni-

niencé.

Dans le cours de rautomne 1840, ayant eu

la permission de me rendre à la llivière-Onelle,

j'allai visiter le manoir. Je n'oublierai jamais
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riinpri'ssioM de tristesse <|ii(' hh' lit ('proiixci'

cette visite. ('"t''tiiit une j(»iii'llée terne »'t

Iniide (le n<>\cnilii'e ; le vent de nord-est liéniis-

sait diins les lii'iinclies déponillées i\r:* ornu's. et

l'aisiiit tourbillonner les lenilles nioi'tes diins les

allées v\ dans la eoni' dései'te. On vovait déjà

(;à et là di's siuiu's d'altandon et de décadiMice.

les |)ai'terres en désordre, li's ]ialissades îles

jardins déclouées ou penchées \)i\y la litdée.

liC \ieu.\ Jolin. laissé connue <iai'dieii du

manoir avi>c la laniille du l'erniier. la((uelle

occu|)ait la cuisine, et (jue Je reuconti'ai dans

l'avenue des ]ieu|)liers. me donna la clid'de la

j:rande porte. Kn nu' \o\ant. il m'avait sui\i

tl'un air triste et m'avait adressé (pichpies

paroles amicales. A travi'rsson IleiiUie auulais,

je devinai l'ennui profond (pli le minait, .le lui

denuuulai s'il souillait de la toux (pi'il a\ait

contractée (lej)uis son iiaulVaiic'. Il me dit on

secouant hi tête et en se l'i'ap[)ant la poitiine:

'"C'est moi mourii' hieu vite ". Il me parlii

ensuite du Miif<fn\ de la MiN/nss, des enfants,

et je \ is une larme glisser le lou<i' de ses joues.

Le pauvre lidèle si'rviteur s'eniuivait tellenuuit

(pie notre pèi'e en eut pitié. Il le lit monter à

Montréal peu de temps ajjr^'s. et acheta un

cheval (pioi(pi"il n'en eut ])as he.soin, ])our lui

donner (juehpie t)ccupation en ville. Jolui ne
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•'^' li^ .^Tin.vr |;m.|h- ,Imms L,

où il liiisMit si soiiiliii'. •|H<',l<'<liis(»ii\ lir |:i |M)r|r
il'i Sillon pour Mv..ir „„ |k.„ .|r l,,,,,,,,,. .1,.

HC'nti.si.mV„i,huin,.„r.,„,,,„|j-n„..
sn.t..i,lir

'"«•s|'M.s,|,,.,s h. silr.Hv n.ur 1,- la pinv. sur
lM.lMMclM.r,|.'|„,„il|,'.,lr

.,,|.is. Su,|,.s,.lois„MS

"""7'^^*''""'*''^l>'"-l"l""-.i.lil.'.on vuvnit.nru.v
l"<'-<lc",strn.t.sp|„srlain.s.

r,.„.l.uir,,„-;,vai..nt
"•*•"!"' K".- l'.uvtniits ,lr laniilie. I.,.s h,,N
''iç'nl.l.s^ lMiss,'s à Kmt pla.v .'tai.ut h-s .Lux
'"''''"^''^''l"''s i.vrr l.Mirs rav.ms vides .1^
fn.vcM'sai la n,,„„|,. Hu.m.Imv. h-s .•lunulnvs h
••'>";;l'^'-. I=. salle, à nu.u^vr: parluut la n.nue
•"".''/''• '^' '"'".(. sil.n.v. la u.rMu.. Inuni.lih'.
I roule et l'eulei-iuée !

;ît' ne pouvais mv Ij.uurer ,pu. eétaieuf les
"H'U.es appa,-tenients,p,ej-avais vus si joveux
i't aiiiuu's par notre nonil
trist

nu'

•'sse IU( l.'li

>ivuse (aiuille. l ne

li <li.'iiai (le soi'lii

'lissa l)le s empara de moi et je
'(' retoui'uai plusieui-s loin

iivicre-Ouelle pendant I

mais je m' v,.ulus plus entrer dans 1

os mois sui\iiiits

Co fut le direeteu!' du col!

qui nraniionea la mort d
pi'it en même tem
être inhumés à la 1

<' manoir.

<Vo S:iinte-Anne
(.' mon i)ère ; il lu'ap-

l>s (|ue ses restes devaient
îivière-Ouelle. Je ne eom-
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pris ((u'à SCS t'iiiiL'VMillos l'cstiiiie uiiivei^ello et

la j)opularito dont il jouissait. Dans plusieurs

})ar()issos, on avait fait arrêter le cortège funèbre

pour chanter des Llhrni. A])rès celui (jui eut

lieu à réjilise Sainte-Anne, il se remit en niar-

clie et fut rejoint par un tel niunbre de voitures,

(jue leur suite tornuiit une lieue de longueur.

Depuis la construction de la nt)uvelle éulise

de la irivière-Ouelle. un niarl)re (|ui rappelle

sa URMUoire, a été placé au-dessus de l'endroit

où se trouvait le banc seigneurial.



Kotourà la Kiviô,v-o„oll,.._i;i„-,„o,,,l,l,.
jnj:,. l>.n.., .ntonr

.le la fam.lK.._].:t:.l,liss.Muon, ,1,.. ..niants. _ IV,,'. ,|..
Mmu. rasgn,in._S,.s ..|,anrôs. -Su .onvspnndM,

^

Au priiiteini.s Av wtiv iiH'MnorabU. annt'e
l84S.liinimillorcMle.s(vii(lit à la Uiviriv-OuolK..
En attomliiiit (|ne K> inaiioir fut urmiMo. oUr
Int ivruo cho/ notre oiu'k' Pionv Cas-rain. avec
iino hienvoillanoe et .les niai-<|ues <le sympathie
qni ne peuvent s-oul.lier. Il s'empressa de
nrenvovereliei-el.eraii eollèn,.. j-.,; ,.„^,„,^. |.,.^^..

.sente à l'esprit la première entrevue ,,u.. j-eus
uvee notre mère. Klle était assise devant le
bereean de la petite Mar-.iorite-Ararie-Auu'lie.
alors n.uèe de sept mois. Ses vêtements noirs"
.saeoiirnre de venve. sa (io-.nv pAle (,ui disait
toutes ses douleurs, me firent une iuipression
que je ne puis délinir; je me jetai dans ses
bras: elle m'embrassa sans proférer une i)arole.
jo sentis ses larmes tomber sur ma li-ure.
A mon retour du eollè-ve aux vaeanees sui-

vantes, la famille était installée, et le manoir
avait repris smi air d'aetivité et d'animation
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Il y a dans toute vio limiiaiiu» uiu' crise

iiiljrriiu' iiic'naiLii'i' ];ar la l*r(>\ ideiict' en auc du

«aliit et dt' la sauctilicatiou. (V'tto jiarolc du

sauveur peut s"a|>idi(iuer à cIukiuo individu :

• <S7 cixjjionsNr.s rf fil III /Hlr < fir / Itd Si

tu avais connu en ce joui' qui t'est donné, etc ".

M""' ('asu'i'ain en était arrivée à cette crise

de la vie. Jj'épreuve l'ut si terrilde <|u'elle

aurait liéclii sous le fardeau si (die n'avait eu

une conliance inxiiiciMe en (Vdui (|ui prend

soin de la veu\e et de l'oi-plielin. Elle se

trouva tout à coup chariiée. seule et sans tran-

sition, de l'avenir de treize' enfants, dont une

seulement. Sainte-Justine, était établie par son

entrée en religion,

rience des aiî'ai res ex téi-iiiii

le n :ivait aucune expe-

t> la famille : elle

s'était toujours entièi'emeut l'eposéeàcet éiiard

sur son mari. Pour i-omlile de mal'.uMir. étant

actionnaire dans des assurances, ell" fit. cette

même année, des pertes énormes pai' suite des

grands incendies de ()uél)ec.

M. ( :is'urain i t M. V u'ct a\aient fait une

convention, expriuuV' dans une clau.'^e de leurs

testaments, par la(|ueiK' celui di's deux i|ui

survivrait à l'antre serait K' tuteurde la famille

du défunt. M. l^UK't. éi;'.nt le nluis a Lie (les

deux, pensait bien mourir le preiïi"< , : mais ce

fut le contraire <[ui arri\a. .M""' Casiii'a i» ne pou-
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vait roncontivr im .•onscillcM- plus sa-e. ni plus
éclairé ni plus drv.HRMUK' lui. H fut p„ur oilc
un oviwlv et pour nous ,ni seroiul p^iv. KHe no
prenait jamais uiR. décision sans le consnltor-
mais elle n.nsultait plus enn.re son enieilix'
Elle avait lait de sa chambre un oratoire • sur
une tahie était appuvé un unmd erueiljv d'un
côté un petit vase rempli ,reau W^nite; de
l'mitre.aeeroeliéàl;,clois(m.uneliapeiet(rél,éne

An-dessus du erueilix était suspendu le reli-
quaire dont il est parlé dans la l.iourapliie ,'e
notre père. Adroite, une.uravure représentait
Josns ehe/ le Pharisien avee Madeleine aux
piods (hi Sauveur d'après Phili])pc. ,h> Tham-
pa,u'ne. et à -atiehe. une eopie de la Sainte-
Famille, par Ivaphaël.

Comluen d'heures nous l'avons vue ])asser
devant ce -rand erueilix. le matin, le soir et
souvent dans la journée. Ses visites à l'é-lise
et ses eommunions étaient devenues plus' fré-
Muentes. On se sentait pénétré de respeet
uniquement à voir le reeueillement et la dévo-
tion (pi'elle apportait dans le lieu sir-^ ^^"

joi'inait à ses prières des aui
"

ante •s que jamais. Je ne veux eit

iiint. Elle

nônes plus ahon-

e\emj)le de sa el

cr (jn un

Edouard Lizotte, dont la tamill

uirite ])our les pauvres.

c est an
nui prospère et respectée autant que res

(jur-

pec-
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tal)lo. ('tait tivs pauvre au coumioiieoiiiont do

son mrnaiit'. 11 lialtitait une iiuiisoiuiotto voi-

sine (lu uiuioir. S;i leiir.ue étant tombée

malade. M""' (.'a.-^rain alla, elle-même, pendant

plusieurs mois, a\ec Tune ou l'autre de ses

doniesti([ues. la clian^'er et laii'e son lit, mettre

l'ordre dans sa maison, et lui appointer de la

nourriture.

Je ne veux ra]-[)eler ici en passant ((u'une

antre de ses bonnes (eu\res. ])ar('e ((u'elle

montre les \ues larues ([iii la izuidaient et (pii

s'étendaient au delà des limites restreintes de

la famille.

Ia' couNent de la l'i\i('M't'-( )uelle, fondé en

lS(t4. et tenu i)ar les reli,Liieuses de la (Jonuré-

gation de Notre-Dame, était à la veille de se

fermer, parce ([u'il mena(\ut riniie. Personne

dans la jjaroisse, ])as même ceux <|ui y étaient le

plus obligés, ne send)laient vouloir s'intéresser

à le faire rebâtir. M""' ('as'ii'ain se mit elle-

mêiue à la tête du mouxement. et. joi.unant

l'exemple à la parole, elle sinerivit en tête de

la liste de souscri[)tion p(»ur le plus fort mon-

tant. !?4(M). bien (pie ses dé[)enses fussent alors

eonsidéral)les ; mais elle se privait elle-même

et vivait dans la [)lus stricte économie, se vêtant

avec une extrême simplicité, afin d'y faire face.

Kn ISÔO, le nniriaue de notre frère Auguste,

avec M"'' Odile lîlais, de Saint-Pierre de Mont-
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mn-ny, f.,t l'oceasi,.,i de n..uvc'lk.s «..llicMiudcs
po.ii- notre mho. Klle lui iUnuu^ une ,1e ses
terres .surveill,, elle-niêuie h, construction de
sa maison et de ses dépen.lances. Je ne dois
pas omettre ici mi ténioi-nauv d'élo-es
envers M- Auguste Cas^rrain; n.orte ^n
1882, et dont la vie comme mère de famille a
ote un exem])le d'airectiou et ,!<> (k-vouement.
Vannw suivante, notre iVère aîné Charles,

qui avait pris ses de-rés de docteur en méde-
cme à runiversité McCliU, de Montréal, épousa
M"^' Charlotte Chase, .lescendante par sa mère
(l une lamille canadienne, les lîaillv de Messein
La mort récente de M""' Charlotte-C. (."as-rain
(mars ISS(l) a été aussi douloureuse pour notre
mère <|ue ])ouy son mari et ses eufauts.

Dire ,,u'elle épd.it celle-ci en intelliovuce
et en piété, n'est-ce ].as en taire le i)lus |,el
éloge .' Et cet élo-e .-.t cmlirmé par tous ceux
'lui ont eu l'avantaoe de connaître et de com-
parer ces deux femmes admirables. Treute-ciu,i
années de corresimndance avaient cimenté de
plus en plus runion de ces deux runes. ,pii
s'étaient comprises dès la première entrevue ,.(

s'étaient accoutumées à partager ensemhle
lonrs joies et leurs peines :

•• Dieu brise l'un
après l'autre les lils,p,i m'attachent à la terre.
disait notre mère en parlant de cette mort.

^f
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Dosorniiiis, ma oonvspondtUK'o ne doit plus otvo

•1(|ii iivoc le eie

\%)i('i une îUitro ])iir()le «[irelle nous répétait,

trouto ans auparavant, on vovant les aînés de

ses enfants s'éloitiuei' du manoir pour aller

s'établir :
" Clia((ue toit (|ui alirite une famille

est comme un nid d'oiseaux. Aussitôt (|ue les

petits ^grandissent, ils s'euNolent et se dis-

persent ".

En IS'):), Charles était fixé ù Détroit, Pliilippe

à (^uébee. où il praticpiait le droit, Sainte-Jus-

tine au couvent de Notre-Dame à Montréal,

Aui:uste sur sa terre ù la lîivière-Ouelle et

moi à Montréal, où je commençais à étudier lii

médecine ([ue je tlevais (pntter bientôt pour

embrasser l'état ecelésiasti([ue.



IX
L('ctmv.s.__Sa.Mr Bal.y.-Mnrt ,1,. Jlmo C-v n ,v,I,r

'"
' ^ '' "lilll"ir et st> l'i.fii.p ,.1, ,., 1

Jai (leja (ht que la lootu.v était r„ni„„o
(Idassoniont ,|uo «e pennottait M (,',...,':„

m.m,l,oudoseH«olli,.itudosot,lese.t,.a;;,;,v
U'.s alhui-os, avait -ollo outinno dc' ,Ii,v'(Wnt ,u)n,s,K.,.n,>er, mais non no.is a).s„rber

"'

Los .vros légers n'avaiont aun.n intérêt"
pourolle,anunnsc|.rilsnVu,ssont

unetointo
u.r.mhuM.d.,^nx,tels,uo/Wo/.,|eJo.n.„al

Llle „o cnuonait pas d'ahonlov les lectures lespusrelevee.^- J'achève, m'écrivait -elle, enlbo3 le second volnnie des m,fr. Plùh.o.j,;.
V'-dAugnste Nicolas; je croisqn'il n'est, >as
P-.blodenenliredemienxpensé,denuix
u-Ht. A mes.,re qn'on avance dans cette lec
ure, on est .saisi d'admiration, le cœur débordeae reconnaissance

;
on ne cesse de rendre grâce à

1
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Dieu (riippartt'iiir à cette ivli^ion .sainte. •" dont

la [)r()i)riété divine est de se taire tonte ù tons

ponr réaliner ses merveilleux enseijiiienients

dans les esprits, ((ni se i)asse du raisonnement

ponr se eommnni((ner anx i)lns petits, et (|ni se

])\'vtv anx raisonnements ponr eontenter les

pins habiles; dont la Inmière se resserre en

des rayons (pii Ini permettent d'entrer dans

Td'il le [)lns mince, sans rien jjerdro de sa snl)-

staneeet s'épanonit dans les capacités de l'intel-

ligence jns([n"à rassassier les plus vastes".

'• Oh ! (pril est bien vrai de dire ([ne le

p.lns grand nondjre dûmes se perdent l'ante de

r(''ll(''chir. Si tons étn>!iaient la religion avec

nne bonne volonti!' de profiter de ses enseigne-

ments, il y en a ptMi ([ni y r(jsisteraient ; mais

on ne veut pas voir, parce (pi'on imagine les

choses tout antres qu'elles ne le sont. S'il (^'tait

possible de faire jtasser tout à coup dans le

ccjeur d'un indilK'ivnt ce ([ui se ressent dans le

cœur i\n clnx'tien fervent, connue il serait sur-

plis de goûter tant de douceurs là oîi il ne pen-

sait rencontrer ([u'ennui et lassitude ".

L'entrc^'e en religion de notre sœur Julie ([ui

fit profession en 18G0, chez les Siieurs de la

Charitt!', à Montival, sous le nom de Sœur lîaby.

fut une grande joie ponr M""^^ Casgrain.

'' Convaincue ([ue jY'tais appeK'e à la vie

religieuse, raconte la sœur Baby elle-même
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.i^H.»,„K.,k.s,.„u,rt,.„,.|^,,.,,,

\".>"'» -.; "M.. s,.,„. ,ivm,,i riK.,,,.;!, ,
wpiiratioii (r.ivec

i

faiwiiit t'proiiv

"'' IlKM'f. (Vit

a c'.xpriiiuT; il M,

''' "lie iip)iii(. ,1t.

*' IK'USIH' |||(.

<'<»'iii' iiii|)()s,sil)|(

1; l Vil'

i' «t'mld.nt (|ii(' cVriiit
'l"^' de me séj.iuvr de ,vll

«•Hi.s^<i mdispi.ii.siibK. à mon I

m ntvv
<M|||('j(. (M'OVilis

mon existei ICI' Mal-
»01!lU'llr (|IK' l'iiii-

t'iat h' lu (H'tol)iv ISÔS. I)

pouvoir siiniioMti'i- rciiniii.

i-i" tout j'onlr Il iiii iiovi-

III

t^'iK'ro maiiiMU do pn,],,,

il craintt' do ne
.)'*' 'ioiiiandai à ma

réal ('e<|iroIlo lit v,)luiit

'i^'^M- ,s,m s(^j,„n-à M„„t.

jours ollo vouait iiio

uioii oiiiiui loin d(

^'H augmeutant. Ccpoudaut" ma'ol

•^''•^îi't pondant (pii„/.e
Von- tous los joii

w (lissipor allait t

'^, mais

oujolirs

n c «.savait aueunomont doniod
aurait tait iiiio i

coiitrairo, tout

ix'i-o moins chroti

"'i"t' maman
ocoiii-ai-oi-commo

tendi'ossL', oll

'" 'ue ])arlant lo |

cniu' au
iu.ua i

^ 'HO montrait lo boni

:'<' do

a a faire la volonté de I)

Kn(
lOll

iLMir ((U'il y

'"«"Il jour, elle modit : - d
voyant oomhien toi

L'onsiiltoi- nu

( M. Dufrosn

m a assurée (pio d

» fimm so continue

i^'i'o entant.

venoi-ablo prêtre dn
N vieil lai-d oet

J ai été

î^eminaii-o

Oli'

<^''^ <|Ue je sor

enairo), ot iJ

euuui senii-ait, <,,io c'était le d
l'otenait ici. Si t

enseinhio A 1„ eliapolle t

" veux, nous ail

ïi'« partie, ton

»^'"ion rpii nic

on s ailer
"i"e notre saeri/ici

i'I
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ot l'iisuitc je piirtii'iii ". .Te u'Iirsitai pas. An
.st)rtir (lu lieu siiint, joiiibrassiii ina cIu^tc iiièiv

et jo 110 1110 lus pas plus tut dotaclioo iW' sos bras,

que mon oiiiiui s'ovanonit [lonr no i)liis ropa-

raîtro.

•• Il n'on l'ut pas dv iiiônio pour ma cliiTo

maman ; ollo éprouva à ollo soulo touto raiiiiT-

tiimo (lu sacrilico. I/ox-liontonaiit ^ouvoriiour

LotoUior (lo Saint-.Inst l'ut, m'a-t-il dit. le soûl

conlidont Av sou cliainrin ot do son oiiiini. 11

m'a avoiR' m'on avoir voulu d'aNoir tant l'ait

plouror ma m(M'o '".

La l'rovidonco UK'na.uoait nno s('paratioii hion

plus cruollo à M""' Casiirain. Sa socondo lillo.

Sii/anno. uiarii'o vu iSliO, à un Jouuo avocat do

<^)u(''l(o('. M. IVUotiir, aujoiird'liui s(!'iiatour.

mourut trois soiiiainos apivs la iiaissanoo i\v sou

promioronl'ant, Osoai". luaintoiiant Auo do vinjit-

((iiatro ans, ot (|ui a (•(»uva<i'ousoinoiit coiuiuis

SOS (jpaiilottos do ('a[)itaino. sur lo ('Iiaiu[) do

bataillo do Fish-Cr<'<l,\ oîi il a viv luravomont

l»loss(j. Il n'avait ])as onooro un mois lorsqu'il

fut transporto au manoir do la Kivioro-Ouollo,

oïl il a vid (!'lov(j par sa «iraiid'iiioro.

Uiio autre mort (|ui n'a pasot(j moins sensible

à celle-ci fut celle de sa dernière enfant, d(jc(''(l('o

reliiLiienso au couvent de Notre-Dame, à Mont-

réal, à l'âge de vingt-trois ans. Sa cli(U"e petite

Marguerite, comme elle l'appelait et comme
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J'Ile Iai,Ho.,u-o,v, avait été sa (ill,Mlc.|m^,li-
l;;!">n. /'^'taitlVnlant ,k.s.s,lonl.M„..s. Hl.
e |..t au I.em.an à, la m.u-t ,lo M. Caserai,, • .t

;;
^':;;'/ '"""^'••-'---pl..stn.,l,vsam..VH

••ncM)«ete et un amour pom- la nmt.mplation sioxtnmn ,uai,vs. «.u. sa n.é.v avait été souvent
-'•l'M-.k..,. tirer dcMTaintcMiuVlU. n'altérât
-s-,te. Je n'ai pas Claire iH sa l>io,raphie
<

'•' a ete emte après sa mort par M V,sjv.\n
*;ms des p..es toutes hai^nées de ses larmes et
<ligiios de n^ttii an.uéli,|ue enlant
Dans toutes ses alliietions. notre mère ne

^•iH'ivl.a.t d'autres eonsolati<,ns ,,,ù,, l)i.„ ot
""""''^'•'desesenlants. Leur soeiété n'était
P"« .se.dement un l„.soin ,1e sa tendresse, elle
^-1-t se les attaeher pour les rattaeher
t'iiseinhle.

— •• Mes enfants, leur répétait-elle souvent
nmez-vous les uns les autres

; sove. unis!
"•'.'7 <'"t ''"<>''<'^'- Die.. Léuit toujours les

lamilles (jui s'ainuMit ".

< 'W pour eenu.t if <,„e,.l.a,,ue année, durantM belle saison et surtout à répo,,ue des vi-
»«'»*;e«. elle invitait ses enlants «léjù établis h
ven.ravee leurs familles passer .pKd.p.e temps ^

:'" ^'^ano.r. Ces réunions sont eneore présentes
H la mémoire de el.aoun de lious. Nnlle part
nous n avons été ténu.ins d'entretiens pi

' '

plusuais,
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(le festins |.liis jovciix. de juirtics de nhiisir

plus iiiiiviililt's. Il MiiHit (If riippi'li'i' iKis iii(|U('-

iii(|ii('. soit ù lii l'ointe, soit iiii liic. (hins les

inontiijiiies (le S;iint-l*ii('onie. soit h \:\ .Lirève oîi

lions pi'enions les hiiins de nier. Ce dernier

exercice où la pinpiirt se li\riiieiit à hi niitiilioii,

étiiit riiiiiiiscineiit l'avori. \ax déliisseiiieiits

int(dlectnels n'étiiient pus iiéj:li;jéset doiihliru'iit

le plaisir de ces joyeuses vaciiiices. On choisis-

sait <|nel()nes jolies |)ièce.s dans le y/in'ifrc (lis

.s(ili)iix.i.'\ on les inoiitiiit en s'aidaiit du concours

de (|iud(|iiesiiinis(lii Noisinaue. ])articiilièreiiieiit

di' la liiinilK' d D' L. Têtu, li'i'xercice de la

pièce, les i)ré|)aratits et rorneineiitiitioii du

théâtre, aineiiaieiit des ivnnioiis où les heures

s'écoiihiient vite ; c:ir le phiisir du inoineiit

était aiguisé par le phiisir iinticipé. I*arnii les

(|uin/e pièces (pii ont ét<' ")iiées en dillerentes

années, je ne \eii.\ citer • Mu /ninni' r.st sattc.

par Kn;'<''ne Nu, Y Alisint. par Maniud. et Lr

Poman (I l'ii jiiiiii liniitiiir jHiiirrr. par Octave

Feuillet. Le théâtre étuit dressé soit dans le

Sillon, soit sous les urands ormes du \'eruer. Ce

dernier endroit prétait à un plus large déploie-

nient et à une assistance ])lus nombreuse. Le

théûtre orné de verdure et de drapeiiu.x, éclairé

par dos lampes vénitiennes suspendues aux

arln'os, oll'rait le ])lus charniiiiit coii[) d'ccil. Une
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';'"'^' ''<• l'<"«s..nn..s,|..s .•nvi.ous. MltinVs .mi-
'" :'";''<''^'"'- vc.iiMicM.t ;.,us,si,. I,. ,„„„l,>v ,|,.s
imites.

Nat.MvII.M.M.Mt. Irs pi.Ves é,;,!,,,, ,,|,,s ,,11

moins M. MMvn.lm.s.sHoi,|....|.oix,,,r.,n
pouvait

lanv ,K.s Mctnirs. (^u.^,,u.s-, s. ....Ir^Mitivs •

;Mi. ein.m. rstsofU.- ,., •• ,,. |.,„„^„, ,,.,^^^

jeune. I.un.inc paiiviv -. „u( ,'.,.'
de- véritahlos

Hlll'CCS.

S.i.t.'n,lM-ovc.nu,h,lM-uv:n>t.tn,u|,c.,r<.ulMuts

ot.k.p(.tits-c.nrant,s,s\.uv(,l..,it,l,Mii.lni:,tc,,K.|

emportant un n,v ,lr plus au n.Mir. .I.s souv.^
iiirs (lural)l('s ,.( ,,11 afladicnu' lit iiintucl plus
intense.. Ces ivuuious ,|.. n„uiik. out (v.s,'
|lepnis,,u,. IV .loivé uor.v u.è.v à u. plus
tenir maison. Après avoir iu.stall,' la ran.ili,. ,lo
sonf,'. Aiit-ustc. au n.aiioir, Hl,. est v,.n.u. se
retiierclR./ les Dani.-s ,|e la ("l.arité.à (Miéhee
emmenant avec elle ses , jeux vieilles servantes'
^Stasie et Léocade.

'

Stasie n'a pu se (aire au rédme .lu eouveut
et ost rotourncV h la Rivière-Ouelle, où M-
Us^ni.n lu. a payé une pension jusqu'à sa mort
arrivée en ISTS

Cette ehere vieille nous a tant aimés pen-
(lant sa vie que je ne puis m'empéel.er ,le citer
Unel.jnes mots d'une lettre de M. Tabbé I)io„
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curé de la Rivière-Oiiello, où il raconte à notre

mère ses derniers instants :

'' Elle s'est véritaljleinent endormie dans le

Seigneur, dit-il.

" Fidèle servante de ses bons maîtres pen-

dant quelle demeurait au sein de la famille

([ui l'avait adoptée, Anastasie Madore s'est

aussi montrée fidèle au Souverain Maître jus-

((u'à son dernier soupir".

Une même pierre tumulaire marque dans le

cimetière de la Rivière-Ouelle les tombes de

Stasie et de John. Au l)as de l'épitaplie, on a

gravé ces simples mots : Tons (friix acrcitcurs

jUIrlis. <jui disent toute leur vie.

La fatigue de l'Age n'avait pas été le seul

motif ![ui avait engagé M""" Casgrain à ne plu»

tenir maison . elle voulait se préparer à l'éter-

nité, en consacrant à Dieu, dans la solitude et

la retraite, les dernières années de sa vie. Voilà

(juiir/e ans révolus ([u'elle mène cette existence

cloîtrée. La plus grande partie s'écoule dans

les exercices de piété. Le reste est partagé

entre la lecture et les entretiens avec ses

enfants, ses petits-enfants et ((uel(|ues amis qui

viennent la visiter.

Tout ce qui touche à l'histoire de la religion

a toujours eu un grand attrait pour elle.

Pendant son séjour à la cam])agne, elle avait

entrepris de repasser la grande histoire de

hr
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1 Eglise, par l'abbé Rliorbaclior. Cette formi-
dable lecture, qui embras.se prù.s ,lo trente
volumes, fut achevée en .uoins .l'.n.e auuée.
J^Ile y trouva tant d'intérêt (ju'elle lut cette
ii-stoire une seconde fuis. Dans ces derniers
tenips, elle l'a recommencée et contin.iée jus-
qua ce que sa vue allaiblie Tait obligée' de
I interrompre.

Notre mère aura accompli, dans ,,uel(,ues
joiu-s, sa quatre-vingt-troisième aimée Elle
conserve la plénitude de ses facultés, sa .-aieté
et l'entrain de sa conversation. Sa mémoire
est encore meilleure que celle d'aucun de ses
entants.

Entourée du respect et de l'affection de sa
no.nbreuse postérité, elle coule ses derniers
jours dans une paix profonde et au milieu de
consolations (pii seuiblent un avant-out de la
récompense que Dieu réserve à ses mérites
1 nisse-t-il la laisser vivre encore lonuteums
pimr notre joie et notre édification !

,

Québec, co lô août 1S,S6.

Notre chère et vénérée mère a vécu eucore
«luatre ans après que ces Méuioires ,.nt été ter-
"1"h's. Sa vue s'est beaucoup alfaiblie dans les
deux dernières années ,1- sa vie, et elle s'est
vue privée de lire. Tous les jours, une jeune

11

#,
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oi'plioliiie' venait lui l'aii'e se?, Iccl lires de ])iété.

Les deux oun ra'^cs (|ui Font le ])lus intéressée

durant ce teni]is sont : Lu ri< du rtiriUiitf/ Pie

et celle de Gurtin Monmi).

L'inliriiiité ([ui la privait de continuer sa

ct)rres])onuance avec sa lanu 11. aussi hien (|ue

de lire elle-même, l'ut ])()ur elle le sujet d'un

«.irand sacrifice, et lui faisait Iroiixer les journées

1
.lus 1onu'ue; On aix rceviîit (jifelle s(;u[)ii l'a il

après sa lin, aimant à nous répéter de ne jjoint

demandera Dieu (pTelli» xécût plus longtemps.

Au mois d'août ISS!), elle eut une grande mala-

die ([ui nous lit craindiX' «pTidle n'y siiccomhàt.

Elle tut même adiiiinistrét\ m;iis elle rei)ri t (Il

mie.i.x ((Uoi((u'elle restât dans un grand état

de faiblesse. KUe l'ut cependant encore cai-alde,

au premier de l'an ISUO. de recevoir et de

liéiiir encore tonte la famille. Sone.xipiise si'ii-

sihilité était devenue e\cessi\t'. et la moindre

chose la faisait pleurer. ()uel(pies semaines

avant sa mort, sa faiblesse alla en auuiiientant

dune manière alarmante; mais elle ne j)rit le

lit ((ue deux jours, sans (|U tdle ( lii-onvat aucune

S( )\\[X\\m ce

L 31je soir (lu ù\ janvier, son médecin. le !)'

A'eruce, (lui la visitait souvent, ne la t roin a

pas en danger immédiat. M""' de Martigny ((ui

avait passé toute la journéi' avec «dU'. était

retournée auprès de son mari, alin de poiiN oir

m
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i^'".omMm,.u,ti„.
r.u.,.Hi,.i,„s.,,„iIav,Mllai,

IHMuh.nt h, nuit, avait ,Mip„vL,',„,„|„;,,,.^,,„.
H'er pour nu'na,cM-s.s|;,nvs. lui disant <,uVli.
''''"^'"^ ^^ <'''^^'-ai-Ml.ns h. ninn. .'tat ]/.,-
^•='<le <,n, .'tait pins in,,niA,... nc> pnt ,vstn-
"oiielice .pu. p.MHianI nnc l„.,nv. Kn s-.,,,,,,

'*:"'^ •'^' """•' '"^''•^- H!,- vit.pi'Hp. ne- ,v.,

()-

s|)i-
Tiiit pri'S(pi(' pins l-'ll,. !• i;, ?

•

.' ' 1 •
''"' "t iidiî \(' (K'i'iiicr soin.

1111 instant apivs.
'

V"
l'ï'" ''''^- ''" '"""• v.'.it.'. ,pr,.llc. sVtait

eiKlonnie i]u soninu'il dn Juste.
fii's IniKM-ailh

Oiiolle. ]v -I r.'viic

.SOS (ils. M. |»..|5 (

s curent K'ii ;i la IJivUNieve-
1^»' <l<'inl était conduit par

xUrahhél
ot II. (

'^-i-iiii. .M. I».. ,„,ni- rislet
^^">ic( as;.Taiu..M.M..\ui:iiste('

ii^u'raiii ; s(

iisiiTani

IVllcrici-ci ('.-!'.
I

l)C'titS-|il.S ,1.-15, (';,,

,-^'ii(lrcs. I lionorahjc (\-.\.-j\

''•'||",\ ne de .Marti-nv. et ses

C. IVlletier. Oi

aiu et le 1 icuteiianl Oscar-

M. le cniv Fa-iiiv de (i

' l'i'iiiar.piait au clneur M-"- Têti
'"•''•< <'t t<Kis les |)rêtre;

«lu ('ollèiiv de Sainle-.\nii,
. I

plied-nne lo.de. parmi hupudle"on ,[

es ( itovoMs les pins 1

i.-^i' ctait l'ein-

^tiiiiiiiait

venus pour rendre les d
colle .pu ('tait i)onrcu\ p]

";ii'Miiiiuîs des environ?

iM'uie louinniiies a

vécu iui milieu d"

ii'^'pi iiiieanne. a\ait

iinnees. et .lont 1

<lans leur m.'nioiri

'"^ pendant de si 1 oiiiiues

sou\euir ctait resté si \-
I vace
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J'extrais du Domin'oti lllusfrati'il, de Mont-

réal, l'article suivant (jui résume en fiuel([ues

paroles très justes, la vie de M""' Casgrain.

IHE LA'IE MADAMK CHAIM.KS E. CASHUAIN, HÔ'

KLIZAliHTM ANN lîAISY

Tliis veneral)le lady. wliose death was

reeeutly reeorded, was justly esteeuied tbr lier

liigli eliaraeter and reniarkable mental and
moral (lualities. Slie Avas muoh respected in a

wide eircle, not only among families ol' social

distinction, like lier owii. but also ainong tlie

humble classes, wlio rememberlier benevolence

and unostentatious charities. lier iatlier was

tiie Ilonourable James IJaljy, Sjieaker ot' tlie

Législative Council ot" Ui)per (yanada. lier

motlier was Elizaljctli. daugliter ot'Judge James
Abl)ott. of Détroit. Slie was boni at Sandwich

November ISth, 180:5, and was cdncated by

tiie Ursulines of Québec and by private tutors.

She was well read in tlie Frencli and English

classics. and lier miiid was stored with ])rol()Uiid

ratlier tliaii superlicial learning. In October,

1S24, slie was married to Charles E. Casgrain,

a son ot' tlie Scii/nciir o( River Ouelle, but

hecaiiie a widow in 184S, lier liusltand haviiig

died while lilling tlie position of Cominissioner

of Public \Vorks. Madame Casgrain was left

?!«*
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'lK'<l). (•..MMst,„.„r (ive .lanol.t.rs ,,..,! oiol.t
•sons nono „r uIhmu Im.h.t that tin.e entoro.l
a l.n.tc>«s,<,n. Tl.o oi,ht sons a.v still livi,,...
l^'^^- a,v

:

Sénat.,.- ("as^rain. Mr P. R Cas^n.in"
M.

1 . ;
M.. An^nst. Cas;r.-ain. who .vsi.fos un

|0 propert.v at River ().k.1I,> ; |'.,i,|

ofliti'ran- lopntc; (lie Kev. R. (

"1' Sillon-; Mr Wni T. Cas
Willll'\t'0 Ml- Al IVt'd Casuraii

)e Casgrain,

iisuTain. fny,'

,iii-i>in. C. Jv. „| Aril-

Taconia. W. T.. and Mr M
1. il résident of

of'Hie Patent Ollice at Ott

ernieneMildeCasi-r un.

Tl
lua.

le sui'vivin,ii- daniilif

Martiun.v. of (,>nel,ec. ihe I

.rustine, l^-ovinci;,! ,,r tlie X

ei's ai-e .Madi une de

.uation. (,f Otta \\:i. îind tlie Ilev.

»ov. Sister Saiiite-

iiiis (,( the ConuTe-

<>l" the (livv Xnns. Montréal,
oldest daii,;.!liter).

'"^ister Ral,v

Nvas niaiTied toS
tier. and died in |,S(lL>. ;,nd M
yonn-est). also a Xnn „r H,,. (.

died in IS7I. TI

'^iisannali (tlie

enatoi- IVIle-

ii'.uiK'rite (the

-'Oii.ureiiation.

.ui-aniU'hihh-en ol' Machii

10 .iiTiiinh-hiMi-en and -

u
l'on s. irer lite w

reat-

ii^i^i'iiin are niniie-

e( hieat ion ol lier hir<-e lamil

is entirel.v devoted to tl le

woll he eited

dian niotlier

^- and siie nia\-
i.s an exeellent tv^je of the (J

II

qiiiet ehi-istian lile, 1

<-'i' doniestie virtn

!ina-

es and her

and her relined niind and

lersweetness of (h"s|„,sit Ion

her toeveryoneinand al.ont the ohl

iiianners. iMideared

luanor ol
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River Oiicllo. wliore slu' dispcnscd a .sinii)le

but eluinuinii' h()s[)itîility. II;i\iii<i' seoii lier

cliildriMi iill tiiirlv sottled. slic ivtii'ed in 1S7J

to tlie convout of tlte jiood Sistoi's oi' (Jliiirity

iii (|iK'boc, tlie bottei" to [jn-pare hor.self ibr a

t'utui'o life. TbiMV. ii t\w constant exercise of

fervent devoticjn and saintly life, slie (|nietly

eonmiitted ber soûl to (!od on tbe I st of

Febrnary. liavinii' reacbed an a.ue of more tban

eigbty-six years. and retiiinin.!i' almost to tlie

lîist tbe plénitude of ber facnlties. lier })nre

and boly nieinory niay well l)e cberisbed by

ber Humerons posterity. as it is venerated by

ber friends and ail wbo knew ber. Tbe portrait

Ave })resent to Our readers was taken wben

Madame Casgrain was seventv-(ive years old.

m-:

UECO.M.MANDATIoNS HK NP": l'ASiiU.VlN A SKS KNTANTS,

ANNKXÊKS A SuN TKSTAMENT

Mes bien obers enfants.

Avant de descendre dans la tombe, je veux

vous faire mes adieux et vous adresser ([uel-

ques avis, dictés par le désir ([ue j'ai de con-

tribuer à votre bonbenr.

Je vous recommande avant tout, de maintenir

entre cbacun de vous la paix, l'union et la



M/;Moiiii;5i UE j'.vMH.i.i.: 239

'•'Pl><»i-ts,,,„ v„u.s .sen.nt n.its. ,le.s torts n'oisou inmj^mairos, de vos tVè.vs et sum.ps, sac-luv
^'H vue, le plaire à Dieu et j.o.n- le bieu ,1e la
Pa.x. .l.s,snn,.le,., oublier, passer pa.-,lessus tout
ce q.u poun-a.t vous ai.uri... vous peiner, vou.
el..H,ner les uns et les autres, afin,reutretenir
'••"•<»• eutre vous tous; sachant ,,ue (^ettennum, entre IV^res, plaît à Dieu, attire sa bén,'-
;l'etion et la.t le bonheur et la force ,les
lainilles.

Je vous ,lis h tous comme le ,Iernier cri ,1e
Hion cœur, voulez-vous ,p.e Dieu vous hausse
et fasse prospérer vos tamilles. ainiez-vous lesnns et les autres, et ,iue Tintérêt ne soit nasune cause ,1e cK'sunion entre v,)us

J'ai bien ,lésiré remplir les intentions ,1evotre bmi père, et laisser intacts les biens ,n,-il
vous a lègues, si je n-ai pas réussi entièrement
je pu.scepemlant n.e ren.lre le ténu,ignajre ,,uJ
J ai d.rige mes dépenses avec én.nomie

; si 'aienu maison si hmgtemps, ,;a été p.mr Tax-an-
tage ,1e vous tous, ,.ir je vous porte tous égale-ment dans m,m cœur. En pla<;ant Auguste dans
la maison paternelle, j'ai eu en vue ,iu'elle ne
passât pas en main étrangère, et ,in'elle fût
i'abitee par un des membres de la lUmiUe II
e«t e seul d'entre vous, .pu fût par état en
position de 1 occuper.
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A toi, mon cher CliarU'.s, à miichèiv ('harlutte

et à vos entants, je disadien et vons donne ma
hénédietion.

A toi, mon cher Pliilipj)e, à ma chère Mathihle

et à vos enfants, je tlis adien et vons (U)nne ma
hénédiction.

A toi, ma chère lille aînée Kli/a. dite Sœnr
Sainte-Jnstine, je dis adien et te (h)nne ma
hénédiction.

A toi, ma chère lille Jnlie, dite SdMir Bahy,

je dis adien et te donne ma hénédiction.

A toi, mon cher (ils Anjiiiste, à mti chère

Odile et à vos eid'ants, je dis adieu et vons

donne ma hénédiction.

A toi, mon cher (ils Raymond, je dis adien et

te donne imi hénédiction. Je te recommande

mon âme à tes saints sacrifices.

Je dis adien, à toi mon cher William, à ma
chère Marie et vos entants, et vous donne ma
hénédiction.

Adieu, mon cher René, je te donne ma héné-

diction et recomnnmde mon âme à tes prières

durant la sainte Messe.

A mon pauvre fils Alfred, ahsent, je donne

jna hénédiction.

A mon cher Ilerménéjiilde, à ma chère Kate

et vos enfants, je dis adieu et vous donne nni

hénédiction.



.M(:M0Mii:s m: immii.,,,;
J-tl

•''•
'1'." U.iR.U ,\ loi, ,„„ ,,„.,,. ,(

1"! iloniK. nia Wn,:.,:!,.»!,,,,
"

Aie» hor. .ni;,,,,,. ,,„i«„, |, j,;^.,, t,„„.,. _

'l'^'"™-("u.|',m,,l,„,.,,„„,
,,„„,,„^ ,,^^ ^

«'"vo„. a ,„„i, a(in .1. ,„,,, ,., ,„i,^. ,.
.

,^

c>ulo.-v„„» vivre é,.n,olk.,„c.,„, la,,., i;.,.i.lu,«,»cM-,c.»,|,„„.,i,,„,„,^,„., ;'

i^uzA Jîahv-Casgha/x.
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"Al-l.o,„.,.al,|,.r|,„.l..s.K„s,.|,oCas.,,im,

-\vr.cat, (:,„umi.s.sairc. dos travaux l'ubUcs.
" Mniisiciir, .

•^
^'-s nous son„n..s

...^i.,ni. ,„, ^^^^^^

travaux l'ul.li,.s v„„ ... •
" ''" '•'""""««""•o .los

"-^"-"t oe .lenu.... ,notif. si ollo uavai, pour suito ..e,..ot-
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tiil>lo votre éloigncmont do nos i|U!irtiurs et la privation île

nos liiiisons réciiiroquos. (lôjà jiliis il'inio t'ois si ntilos A nolio

jeun > institution.

" Veuillez done, Monsieur, arriver ce double ténioi<rnaj»o

<liio nous devons à votre l'araetère jiuhlie et à votrf géné-

reuse amitié. Nous jirions J)ien (|u"il daigne eontinuer di'

bénir les vieux les plus chers d'un eitoyon et d'un ami encore

])lus honoi'able par ses vertus. <|ue par son caractère et le

rang (jiii le distingue.

" Nous nous souscrivons, jronsieur,

avec pleine estime et considération,

vos scrviteiU's et amis,

" Al.. M.\ii,i.oi\, l'tre,

('. (iArviiic.vi-, l'tie,

K. l'ii.oTK, Ptre,

T. 15. I'i:i.i.i:tii:u. i'irt ,

(".!•;. UlcMAHI). l'tre,

.F.C. CidiTiKi;. l'trr.

" (.'oUége <le ."^ainte-.uine. L'T.juillet ls4r) ".

Voici lu réponse di- M. ('asgrain :

" Montréal. 1er août IS40.

" Au.\ lévérendsMM. Maillou.x, (iauvreau. vicaires-généraux,

et MM. Pilote. liichard et Cloutier. prêtres et «lireeteurs

ilu ecllége de .Siinte-Anu' <"te., etc.

" Messieurs et îcspectables amis,

'' ,1e suis particidièremeiit sensible à la bienveillance et i»

la manière si honorable tloiit vous me traitez, dans votie

lettre du 27 du mois dernier, qui m'a été l'cmise au moment

tl



Ai'l'KMticE 247

.le.non.I^pa... .1. la mvi,-.,v.n,...IK, „,,,,,,,„,,„..„.
,,^

ivjioii.liv ,,,|'.\ ,„„„ aiiiv.'c iti.

'"'"'""'''•" "="""'•'1- l'a. l.tati.M.l,. laH.a,.....l..
se.-o„.| Co.umissai.v ,1.. ,,avaux l'uMi,. .i, ..,.,u...u„v V,,,.
VrnhaUnn a. .nos coud,ov.m.s .la,. „.. I,,.,.!!,.-. .., .„,,o„,
"""'•^ '^'^- '"^ "'" '''— •-..11,.,.. ,„. SaiM,...Ann,.
'•'^•"^ '"'''''••'•''^ '''''''•'-'-•'

M'..' J'ai ...ni,.u,. a..;...,ioMn.V.

"Jes..„s oonilMonjai ,H.nl„ ..,. ,nVl„i.„„„ ,|.,„„i^ ^,,,^^;

smeo..os,u,.,-..sp..otal,l....|,,ntlalV..,u..„.ui
^,ai. ..,„ .1...

1.1ns jr,.an,l..sj..Missa,K....
-1.3 ma vi,.. „, .,0,,, 1., .„Mv..„i, ,.,..

•-^'•ni iiiliiiiiut.iit cIkm..

;7'""""^''' -"•••—
!•• -na ha,.t,. ...... i,,..,„u,.,.

"t.l...vs,,....t,.,„,WM,l av....!.. l,i-ain...nn,.,u..l.. „„..„„.
<'ri|.(", Jrt'ssicnrs,

•'V..tn.t.,^sl^.mM,.s,.n !,..,„• ..ta:ni,|,V..„.^

'"' ''"""/''" ''"-...At \SV, ..,„„„.,„ la ,,„Mi..a,i„„ ,1...
""t'-s a.hvs,.s ., Mi ,•„,„., ,„,..,„,„.., ,^. Kivi..,.,,, ,„..„, ,
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, „M.e, au milK.u,r„nj:,.an,i ...„„..„„•> .1.. ,„.,.„„„„ , .;;.

n<l--srnn.nttait..sàlasui„.
.l'un,. ,..an,rn..s>,. ,.,'...„^

"-"•'•« par M. Cas,,ain. ,,...,. .|..,MaM,l.... a I.iou s,..
,,„.,;,,i,.

tionss,M.lan.n,v..lk.,,„siti..„,,„'ilallaito,...u,„.,..

"X^.usso,n„...s ,..„.,.„., ,,.,„i,.^ Ian.l,.,,..„,|,. „.,.,,
•l"""..,„savoM,.aoc..„„,,a,,M.-.

ra-,,,..,,.... ,1.. i,,,,,
ri..

•iioniMo. if. ('
is^'r.iiii. .I...S (ni„.|

travaux riiMi,.s,
1

i.'iis .1,. Coiniiiis

<U

i.>ii.s iiavoiis lait .iiraiiti..ii

l'tati.iii. jiar

iissaii'.. .j,

s.'Mtmi..|,ts .le tout 00 ,,iMl y a ,1.. ,,1

"'i' 1 ..\iir..>. I"U

dans 1.' «li^trict .!,> (hi.M

l'iu- iv>|„.,.tal,l,:

.I..S 1 •ajiji.iii> (|,> viiisju

l'uol...... ..t ,.|, parti, ulii-r .(

<1 aj.prccicM

11.'.' ..H aiitr.'s ..lit iui< |,

^ '•••UX i|UO

• •'>' «iiialit. .•>' «liirii.. ..( vi'it u<u\ .il. IV,. II.
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("ost jioiir SOS rninpfttriotos du «listiict ilf Québor surtout,

et nnii ]ioiir if. (
'asf.'1'iuii liiinir'inf, i\ur nous nous réjouissons

ili- cotte nomination. < 'c nionsifui-, <i'imi' santé tivs . (''ii-

(iito, in(l('>]>t'n<lant du côté do. la t'mnun', cl [ircfcrant |)ar

U la vie des dianips, où il était tran<|uillc t't licurcux au

milieu de sa famille et d»; ses noml)i-cux amis, à la vie agitée

des villes, aux luttes des ])aiiis et aux intrigues de la

lii)litii|Uc, M l'ait, nous le savon>, un très granil sacritit n

acccj.tant un eMi|ilui i|ui dérange ses lial>itudes, et l'éloigné

tein|ioraireinent de ce i|u'il a de plus elier an mon<le; et

u'ilnous sonnnes |(ersuailes <|ne ce seia Iih'U volontiers m
s'en démettra. i\u montent (|n"il ne croira plus pouvoir v être

utile à SCS compatriotes, .\ussi. éprouvon- nous un vrai

plaisir à pnlplicr les documents suivants ipii nous -^onl parvc-

mi» dcjiuis le déjiart lU' M. ( 'asgrain, <l<nit non- avons annoncé

pa-^sai liuéli )ute iionr Montréal•n route
|

liiviérei lue!!.'. -JS juillet 1S4I

^fonsieUf l'éditi

N'otre note édite )riMle, f u date >hi 17 juillet courant, sur

a rei'cnte .icci ptalion par • .]'.. i

'

iisi.'r,iin. c( nvcr. de l'oflico

d. -»ec()ud I i)mnns>an'e ; tra\aux l'ul)lics, nie l'ait espérer

i|Ue vous ac<'ueillercz avec liienx eillance la correspondance

suivante di' ct-lui ipii a l'iionnem- de <e -oiiscrire, avec consi-

dération, Xfonsieur, votre olieissant M'iviteur,

Dk St .1.

•• ^fardi derni.'r. la plus gr.mdc partie îles notables et des

citoyens de la itaroisse de la lîiviére» luidle, et mn' grande

partie des notaMes et des cit<i\ eus des paroisses de Sainte-

Anne, de Kamouia^ka et de .'^aintl>enis. et i|iieli|Ui's notaliles
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<lo S(vint-l{o('h, st^ roniiiiout à In doineure «le C-K. (.'asgrniii,

écuyer, pour lui ftiirnun tristo nmi.s consolant a<li(ii.

Aixivé lit, 1«> rôvil, M. Bôgin, ciiii' de lu Kivii'i'i' ( (ufllc, apri's

un laconiijuo disi'oiii's rcmiili de sontimciits (>t «l'à-idDixis,

présenta à ^^. '"as^iniiii l'adrcrisf suivante :

" Atlross»* dos notables et des iMtoyens (les pai-oisscs dr la

HiviôrcvOuclIc, de SaiiitcAMin' di- la ['(H'atiérf fl ih- Sainl-

l)t'iiis, ott'., etc.

'' A riionoralilf ('liai'lt's-HiisolH' t'asurain.

" Monsieur,

'' Perniette/.-iHiiis, au ninincnt où vous vous séparez de

nous, de vous otli'ir nos adieux et de vous présentei- les

témoignages dr notre estime et de notre considéi'aiion.

" Si votre caractère di' lioii citciyen, d'iiouime proKe, in-truit

et judicieux, n'était une i.'arautie certaine du liien i|iie

11' )(ld>lic devia retiii-r di' votre acceptation de l'utlice île

• 'onnnissairi' des travaux l'ulilic<, aujourd'hui, nous m)u»

conjurerions de rester jiarini nous, i^!';, depuis ])rès <le viiij:t

aimées, votre esprit de <'iiuciliatioii et de droiture et \()tre

^'ciiérosité, vous ont fait prodiv'uer L'ratuitejneMt, aux )iau\ies

connue aux lielu's, vos lumières et vo~ tuleiil» i|ui nou> lineut

si utdes.

' Nous connaissons pari'aiteuK'Ut liien. Monsieur. <nu> la

haute jKPsition a la(|Helle vous êtes appelé, e-^t loin d'aUL'IUell-

ter l'heureuse indé|iendance de \()tre fortune, et <|Ue les

consi'ils de vos amis et l'intéiét puhlic ont pu seuls von-.

enjja^er à leur sacrilier votre repos et vos intérêts.

" Nous connaissons coml'ien il est pénihle à l'honune -en-

silile de lirisel' avec les aU'ectioUs i|U'il a contractées pour les

lieu.x <|ui l'ont vu naitre
;
pour les lieux où il l'ut entouré du
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l'csiK'ct l't cil- la foiisidôi'atinii de tous ses concitoyens ; et

puis nniis voudrions vous t'ôlicitcM', iniiis nous avons trop il

i'c>.'rt'tt('r....

" Nous avons l'honneur d'êtro, avec considération,

Monsieur,

Vos très humbles et obéissants serviteurs.

(Ci-mtireiit les .sii/iiahirr.i de ileiix cents des itiiluhles de l'en-

droit, et lies /dits iinunruliles ritci/eus).

Aussitôt après !a lecture de cette adresse, l'honorable A.

l>ioune, i|ui avait niarciié en tète de l'assemblée, acconipa^iné

de yi. I!è;.'in, i>réseii(a l'adresse suivante:

•' Adresse à l'iionoral'le Charles-Kusèbe ('asgrain,à l'occasion

de sa nomination récente sur lu connnission du bureau des

travaux Publics, et «le son procdiain départ de hi Hivièi'c-

( >iiclle, pour lixcr sa l'ésidence à Montréal.

" .\ l'honorable ( harles Eusébe ('asjiraiu,

lie la Wivière» )uidle.

" Nous soussignés, le n\aire et les conseillers municipau.x

de la paroisse Saint Louis de K.iinoui'aska, et autres notables

de la dite paroisse, vous détdarons (pii' c'est avec le plus vil

rcf^ret (|Ui' nous avons ajipris votre prochain tlépart pour hi

capitale.

" Les important- services i|ue vous avez rendus au comté

de Kamouraska, par vos avis jiratuits et conciliants, cf)unn(!

avocat ; vos vei'tus puliliijues et privées, et la,justice (ju»' l'on

ne doit jamais refuser de rendre au mérite, nous l'ont un

devoir, ihins les circoustani'i>s actuelles, de vous dire <|U<> la

conduite habile i-t imiiaitiale avec ia(|Uelle vous avez l'empli

fous les ilevoirs de citoyen, vou>^ a mérité la satisfaction
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l>iil>lir|Uo, et nous fuit ospôror (pn' «ottc partie «lu ilistrict

(|iii il «le tout temps été iié<^li<;ée sous le rapport <les coininti-

iiii-atioiis iiitéiieures, olitiemlni eiitin jiui' votre iiiéiliiitioii la

justice (|ni lui est iliie.

" Afrréez. MoiisitMU', l'as-iurance de iiotie estime la plus

siiu'éro. et uns vieux i)our votre Imulieur futur.

'• Kauiouraska, 27 juilli't lS4t'i '".

Ai>rès (|Moi, ^r. ('as^Mniu (irononça i|ue|(|ues mot-* de l'emer-

cioineiits, avee eette émotioM igui auièiie aux yeux les larmes

(lu eieur, et ue |i(iu\ aiit siuiuouter les impressions laissées

«laus son Ame à la suite «le telles manifestations de considéra-

tion etde rt^'rets, cliarjçea M. Letellier, notaire, de la paroisse

de la l{iviére-< >uelli , <le doum-r les réponses suivantes :

" A MM. li.'s i'..)taliles eteitoyeiis des paroisses de la Uivière-

Ouelle. Sainte-.\niie, Saint-Denis et Saint-Hoch.

" Messieurs,

" l/apiiroliation de ma conduite [lassée, les sentiments

(l'estime et cli; conliance i|Ue vous voulez liien me té:uoij.'nei'

dans cette circonstance, me sont extrêuiemeut flatteurs et

précieux, mais liien au-dessus di- mes mérites et des faibles

services ([uej'ai rendus. Si j'ai pu opérer (|Ueli|ue bien, je le

dois à la coopération <-ordiali' i|Ue j'ai toujours rencontrée

jiarmi vous.

" .Appelé par le };o.:vernenu'nt de .'^a Majesté à remplir

luxo ]dace de responsabilité, j'espère, aidé de la l'rovideui'e

et fort de votre appui, pouvoii' m'acnuitter de mes nouveaux

devoirs p<nu' l'avantage général, et surtout pour eette section

consiiléraltle et imp<utante du pays trop négligée jiis'iu'à ce

jour.

i
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" Si ji' ne iToyiiis devoir vous ôlvo jiliiH iitili! tliius iiiti

nonvollo jiosition, je n'iiiirtiis juis coiisonti à sacrilior mes

f;o^lt^^, int's hiiliitixli's iloiucstiiiiios, ot t'iicon- nu iiis i\ IVoisnci-

les liens (ratri'ctioiiétroitt? <|iii ni'iinisiient à vous, en ijuittant

eette paroisse, (jne j'avais eiioisio pour titinbeaii. Néani «oins,

ci'st ma volonté exprimée, (pie mes eendres reposent avee

les vôtres. Mme ras<j;rain est aussi sensible ipie moi à l'hom-

mage (]ne vous lui rendez et à la manifestation de vos senti-

ments d'estime et de eonsidéralion à sou é;.'ard, ainsi (pi'aiix

souhaits (|ue vous l'orme/, pour notre bonlieiir et celui de

notre tamille. Nous n'oulilierous jamais vos proeédés pleins

de délieatesse et «l'attiMition pour nous ; ils seront nn adou-

cis.^ement aux regrets am«'rs «pie nous tivons ilo vous ipiitter.

" Veuille/. Iiien recevoir, .MessieiU's, l'assui'anci,' respec-

tueuse de ma haute estime et considération et me ei'oire,

hien parfaitement, votre tréshumlile servitt'Ui'ct aii.i dévoué.

" (Signé) VA\. ''.\s(;i!ArN

" A l'honoi'alilc 31. le maire, MM. les conseillers municipaux

et autri's messiein's notal>les île la paroisse de Saint-Louis

de Kamolna^ka.

" Messieurs,

" Je ne puis assez vous remerciei- de votre attention mar-

iplée, et de la peine (jue vous avez pi'ise jiour venir d'une

jiaroissc éloignée, me témoigner votri' contianci! et l'expression

do vos sentiments, à l'occasion de mon acceptation de l'oUice

de s(»cond Conanissaire des travaux l'uhlics. ("est pour moi

un gi'and sujet de satisfaction île rencontrer voti'e approba-

tion et votre ap|iui. I,es sentiments i|Ue vous entretenez à

mon égard sont l)ien au-dessus de mes mérites
;

je sens ipic

j'en suis en grande paitie redi'V ible à votre indulgence et à

'm
il.".

Mu
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votre Miiiitir : niais tmis iin-; elUnt- tciiilmiit :i iiifii ri'iidn'

dijini' l'i ji aplii'li'i' spéciMli'iirut l'atti'ntiuii i|ii l.'i>m\ l'inrinriit

ili' Sa Maji'stt'' sur ('.'tii' |iartii' iiii|M>rtaiiti' tU- la iiroviiii'c.

•• Il l'st illlltili' 'le vous ilirc ciiliiliicM il m'i'll corili' dr vnll^

lai-si'r t't il, iiif sc|iarfr d amis aii-si sincères (|iii' < lévoiii

N'ellille/, receVilir, .Mi'-siell!.-, re.\|>re>sicili de ma vi\>' leei i||

liaissiinee, et eniire à iii'Mi res|ieetlleii.\ et |ii(ilinid attaelu

nieiii jioiir vous.

(Sigillé

j

(', i;. ( '\«,.i; MN.

liiviéi'e<»llelle, liS i||ille| j
s II',

SlOll

lltli.e

inoi

le/, a

•• (.Qu'elles étaient l)elles. M. Télitelir. ces liiailile^ta t ioli^

rendues à un eitoyeii. en |iiv-inie de |p1ii< di' troi- eent^ ]mt-

MMiiies; et <|M'il l'iit ililli 'ile |ioiir M. <
'a-.i.'raiii de donner mi

ili'inier adieu à ceux i|ni venaient de lui e\)iri.iier aiii«i ii'ur»

ri';.'rets. leurs l'élieitatioiis et leurs Minliails ! .Mais tout n'était

|ia- lini : un eoitej.'e de voitun-s eontenant les uotaKilités i|ui

s'étaient reii lues elle/ M. (

'a-.'.'rain. en cette circon>tanci>,

raccoin|iaj,'nérent ,jusi|u"a l'éiilise di' .'^ainie-.\iine, oi'i .\I.('a-.

;.'rain les [iiia de >'airéter. .Vpre-- être dc>s(>cndu de voituii'et

li'ur avoir tendu la main une dernière lois, il le» remercia de

leur généiellse iléin.irelli'. et alors le cortéj^e >e divi»a et |illl-

sieui's voitures coiitinnérent inal;.'ré ses instance-. jii»i|u'à

Saintliocli. I>e semldaliies démonstrations, en l.iveur d'un

t'itoyen, ne sont-elli's pas une L'arantii''.' et l'Iiomm à (jui

elles sont adressées ne mérite til \i;\i la [lius liauti' considé-

ration? ("est ce ijuo ji! laissi' nu jujît'inent imlilie ".

('iiiniiie c'est souvoiit le cas, lu nomination de .M. <'a-;.'iain

au poste important «le second ( 'omuiissaire des travaux

l'nblics ne l'ut pas du ltoùI (le tout le m >ii le. Le llinilil

(journal dt; .Montiéal) avait vu dans (.'ettc iionilnation trop
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do favoritisme i)oui' lo parti eaiindii-n-français, ot s'était inôiuo

servi (l'cxiirt'ssioiis un pou cavaiicM't-'s.

Voici l'oniineut la l'vctte Canadieiini' signalo <ft iucidout :

" Le Herald, il y a i|Ui'l(|iit's Jours, avait fait itijurc à

M. Casgrain du cl(''i»artt'm»'nt di's travaux l'ublics, en le clas-

sant avec des gens <lu ealihre de >[..., [,!• l'Uni, dans sou

dornicr luunéro, a réclamé contre une attaque aussi injuste

(|Uc mal fondée. Le Herald de ce matin fait amjde aj»ologiu

à M. Casgrain, «jui jouit au milieu de nous du caractère le

j)lus honoi'able et de l'estime générale ".

'' \Ve liail, dit le Herald dans son apologie, " \\u intention

of imputing auything dishonoralile to Mr. <'a-igrain, wlioso
'

diaracter as a gentleman aivl a nian of lionour certainly

.'dtogetlier removes liim Irom tlie company in wliich we placed

liiiii. We moant merely to condenni an appointmcnt which,

as it appears to us, was made liecause of Mi'. Casgrain's

Frencli name rallier than l'or any Htness of office. For tliat

gentleman, wc; entertain tlie liiglicst respect, ami slioidd

extremely regret any remark ot ours whicli could cause liim

pain ".

LA FAMILLE liAI'.V

11''

Les détails ipii suivent vous l'eiont connaitie ce «pie furtMit

vos ani'étres matei'uels. Ils sont extraits ({"un ouvrage publié

récennnent à Montréal sur les principales faniilU-s cana-

dicinies.

" Les éminnnts services (pie la famille IJalty a rendus do

tout temps au pays; la réputation (lu'elle s"est aciiuise en ces

'm\



AI'l'KNIUCK ZOii

(lernièrow iiimt''i!s pur sdii osprit ir<'iitri'|iris(', ne n<iiis |iiTiiii't-

tiMit pas <lo In pnssor sous siliMn>'. Kllc apintriiciit «raillfurs

H ct> groupi' <lt' nu'os illustres i|ui «mt si puisaiiiiiMioiit com

tril>uû à la <"oiisoi'vati<)ii t!t à la pins péri té <!•> la N'kuvi'IIc-

Fi'iincc. Sus iinnes sont ; d»' guiuilfs à ti'ois lions d'or, «li'ux

ut un. AliiÎM' aux du Sablé, aux di- Lon<;u«Miil, aux di- la Naii-

dièrt', aux <lt'(iasiié, t'tc.jCcttt^ l'ainillc conipti- l'Ui'oro aujoiu'-

tl'hui de nonihi'fux rejetons.

JAl'l^rKS II.MIY DK KANVII.I.I-;

M. Jncquoî* Haliy de Kanville est le chef de cette faniillf

en Canada. < 'onnni! les la Naudière, il était orifrinaire de la

<iuy(inne et <leseen<lait de .leaii lialiy, seiiineur de lîanvilli-,

et do dame Isabeuu Holiin. 11 passa <lans la Noiivelle-Franee

avec le régiment de Caiignan, m'i il était otlicier. .S'étaiit

déterminé, sur les instances de ses cliels, et à rexini]ilr de

la plupart des olliciers de l'e régiment, à s'y fixer, il é[iousa.

en 1((7(), Mlle .leainio l>andonneau du Sal)lé, tille «le M. pan-

donneau, seigneur de rili'-du-l'ads, dont le nom est si sou-

vent cité dans l'histoire des premiers temps de la colonie, et

<le «lame .leanlie r.e Noir.

Kléve de la vénérahle Mère de l'Incarnation, première

supérieiu'e des insulines de C^uéhec, .Mlle du Sahlé répondit

de ont point à lu solide éducation «(u'elle avait re«;uo et aux

espérances (ju'elle avait l'ait conei-voir. Modèle achevé des

épouses et îles mères, elli; fut pour toute la colonie luie pré-

dication vivante, .\nssi Dieu hénit-il visihlement son mariage.

De cette union sont sortis grand nomhre d'enfants ipii tous

firent honneur à leiu' nohle origine, sous les noms de Dnpi'i-

ron et de Chèneville. Trois desdi-moiselles tirent d'excellenis

mariages. Marie-.Vnne épousa M. <le husigium, appartenant à
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\mi' m:iisiiii ili'- |p1ii> liniiinal'lo. l.''-< ilciix autn-^ l'iiliviint

diiiis la l'aiiiilli' Ci'i-vii'i', l'i riiiH' il'i'lli» ilcv .nt liclli'inri'c i|i>

M. I'. HmiuIi'T, rr viMiiTalili- pati'iaiilic i|ui a lai'«»i'' aux u-'Ik'

l'alions siiivaiiti's ili' si licaiix i'Xi'.ii|il<'s.

Kaynmi.il. li- |iliisji'iin"' dt- la laiiiilli', s'ôiaiil lix<'' à Muntival.

y (•|iiiiisa. le ',t Juin 17l!l, Mlli' riiôivsc Lc( 'diiiti' I)ii|>rv, lillt'ilr

^r. I.oiiis lii'Coiiitr l)ii|Mv ft «le Uaiici'athi'iiii,. Saint (M-(irj.'i'.

l'ai'sa t'di'tinu'. pai.si'sallianiH's avi-c Ifs .hicliiT.'au iMidicsnav ,

les l'ii'otr «le lii'lfstri-. Il 'S lin Ici, l'ti'., cette l'ami Ile était alur-

nnc clo [lins cinsiiicralilcs du pays, l'cvcnn |iéi'c d'inii'

nnmlifcn.s' lainillc, M. Italiy vil ses enfants, Louis, .Iai'i|Ucs,

Antuiiie et l'iaiiÇL.s, piendrc [lai'l à tnutcs 11- ;;uerr'e-. san-

j/lanlcs de rc|Mii|ne et s'y l'aire mie i'é|iutati()n de l)ra\iiin'c

des |ilns dijincs d'envie. ICii IT.V). ennnai^saut la siii;.'ulicii'

intlucui'c iiu'ils s'étaient aiMpiisc sui' les saiiv,i','es )ia!' leur

ciinduite à la luis diMiccet leinic, \I. de ( 'ontiecu'ur, i|ui

<'i)nuniin<lait an Tort l*ii(|ucsne, leur < <>iili.i une mission des

Jilns |icl'illeUse.s : celle lU' reipousser les Ali;.dais avec (|Ue|i|Ues

^uenieis de la nation des Lonps :
•• Aussitiit le in'ésciit ordie

I" I. est-il dit dans le document i|ui en a t'ait loi, iN partiront

avec un parti de ( liaouénons et de Loup>, pour aller à la

rencoiiti'e clés An;!liiis. Si l'i'unemi n'a |>as dopu.osù la liiiutrur

des terres, ils s'en reviendront sans rra|ipcr, et ompcclieront.

autant (|u'il leur sera po--,lile, les ~,iuvajj;es de le l'aire. ,'<i,au

contraire, ils les trouvent en arin 's sur li-s terres du roi, ils

les repousseront par la torce, mais auiont attention pour(|ui;

les s,inva;.'es n'exercent aucune cruauté enver- li's prisoiniiers.

'• l-'ait au l'ort Uuiinesne, le |s juin IT').').

" (Sijrné) ('osrifKciKiK."

I.'annéo suivante, >[. Duma- (jui, après la mort «le M. do

IJi-aiijeu, avait été chargé de commander à su place an fort

J)ui|Uosiie, égalemi'iit couliunt daii!^ l'htilnleté et lu valeur ilc^
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jciuit's Hul)y, iliiimiiii m lim il'riix I oi-ilii- «iii\iiiit; •• Il «-t

oril'Miiii' un sit'ii liuliy <!< |iiulii la'^- un ilrtiu'liniifiii •[<•

tl-oniM'>, |iiiiii' -! r. iiilri. cil l'i'ti<ylv;iiii<>. I! -'iittiulii'iii n

ol)>*<TVl'l' \>'S ll|l)l|\ l'IlK'llls lli' ri-lllH'Illl, s'oirnilMIlt d»' .ini^il' SI'S

cdlivni,- et fie t.lilc îles |ili«i imi ii'i «, iitili i|i' |n''ri«>t''or sfs

tItfSMriii 1 1 iii.'ii'i'lii'ra M\ I r iDiiti'^ Il ~ |ii'i'i'Miiniiii~ |Mi««ili|i'>,

afin «réviti'i' lnnf»' siii|irisi', iivimt imijum^ <\i-^ (•.iMiii'iii-i i-ii

iiViUit <'I «ni- si'> iiilo. Il i'iii|i|c)ii-iii «un liili'iii II II' iTi'ilit

i|ti il II j<m' li's s:uiviiv'«'s, |"iiii' tiiii,rc|n.|' tonte crimiiti' a

{«'•fianl i\r> |iiisuiin'uM's.

" l-'ait au l'Mt iMi.iiii'-ni', h' 1' I i'un IT'ui.

(Sl^nrj I»l M

l,''s A ij.'lai- |i •i-i-Iant a iMiliali'i' uc

M. 1». ;:ii<-ris iiiii aval t >l|iriMli" a M. Illllli - il,

• II' l'iihi

ili«; II' riiiii-

inaii<li'iiii ni <lii Init I>iii|iii'>iii'. l'iivnya l'iicnii' M, l!iliy;i li'iir

)i(iiii'siiil<'. ("('tiiit an muis >ranrit I7"i"i. L'nrilic r-t ainsi

l'OlKMI 11 est DiMlonné an -iiMir llaliv. uiru'iiT ilan- li

ti'diijK's, (le |iartiriin't'ssiiiiiMU'iii <li' ir l'uii, avec \'- paiti ilont

iiiiii> lui avons iloiiiié le riiniinaii'l>'iiii'iil. aliii <li' l'i'i'oiiiiailri-

l'iMnM'ini l't il"' rallai|nci\ s"il tinnve joni' a je faiii'. Il |iiiii-

<lva II' |iliis jîi'inàil siiiii |ionr savoir ses iiitciilioiis et non- en

«loniR-ra avis !«• plus |ii'oiii|itcni('iit (|n'il lui sera jio--ili|e. S'il

lait «les lU'isonniel-s, il Veillera à |ne les .-.aliva^îes ne se

iieiiuftti'iit aïK-iiiie ernaiilé a li iir égar'l, 'l fera Ions ses

etl'orts pour les eliipi lier.

(Signé) I>i:s 1,1 (;vi:i!is

l.'aniiie snivaiiii , an nioi> il'avril. le mênie otlieier e|iar},'eait

les MM. Baliy irniii' iionvelle iiiis>iiiii . i, \'i!>'iiiie. '• Il est

onlonuc' au sieni Haliy, oflieier de milii'e, est-il dit dans ce

nouveau doi'Uiueut, <U' partir ineessaiiuuont de ce tort, avoi:
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If -iciir Piiporroii, won fri'vo, cit do Irvi-r un piuti iln jinorro

<|iril'< ('i)iiiinaii<li'iiiiit ('oiijointi'nii'nl. lU >' ini-Kronl ou

('aiii]ia;!ii(> 11' |ilii» jii();ii|ili'mi'nl ])()*-*ililo, ot irniii l'iii|i|ii'r

«liiiii lu priivinrc de la \'iit;iiiii' ". I.i's iji'iix iiitii'ii'iJi'H

(itHcii'i'it ôtuii'nt II |ii'iiii> c|t> ri'toiir, raiiionuiit uvor oiix viii^t-

ii>'iil° |iriMi)iinii-i's, ijiriU rtaiiMit pi'iôi |iiii' M. do Vitiidroiiil du

|>r(''ti'r main l'iirli' à M, |)ii|i|i'-'si>, major (\r-i ti'iiii|ios à .\foiit-

ival. Km ITi'iII, |ni'Hi|iril lut iiH'-stiiiii d'arri'lcr ri'iiiii-mi ilaii-i

«a man-lio «iir Miuilir'al, iU tiiH'iil i'H\<i\os à l'ilc Saiiiti'-

lirdi'ni', iii'i ciimmaiidait .M. |)'.\illi'l>i)Mst.

('(iimiii'iit los MM. iialiy s'aci|iiiltcii'nliU doM diUoronto-i

<>|i('Tatiuns i|iii leur l'iircnt coidiôos ? ( "est ce i|iii' iiniis a|)|ii'oiid

M. <!<• Vamlii'iiil daiiH lo« lij.'iifs nn'im va lin' :

" l'icriT lii>.'aud, mari|iiis dr N'ainlioiiil, <iiiiinr( loix clo

l'ordi'o loyal ft mililaiii' de Saint I.oiiis, ( ioiivi'iin'iii' cl i.i.Mi-

ti'iiaiit (n'-nt'i'al poiiv ir lioy m tonto la Noiivclli'd''ranci-,

ciMtilions i|iic les Siciii'.s ISal)y, IVcrc-., ont donne dan* tontes

li-< occasions les plus grandes pl'enve* de leur /.ele et de leni'

désinlcresscM.i'nt pour le M-ivii'c (|n lîoy, ijuMIs se >ont di*_

liiigiiés pal- lein' Ipiavonie et lenis taiiiits, dans lontes les

occasions i|ni se >ont données contre r.\nj:lais, ipie depins

rélalp|is>enient de la l'elledfivicl'e. il y ell a toujours eu i|Ue|.

i|nes-lMls d'elltr'eUX employés auprès des nations de cette

contrée, et (|U( dans plusieurs circonstances très critiijnes,

nous avons ressi nti, avei- avanla:.'e, le crédit et l'aiitoiité ipi'ds

ont siu' ces peuple> : i|u'en di.N occasions, on leur a confié

des détacjiemenis i|u'ils conuiianduient en clnd' pour aller

lra)>l'er sur le-, provinces di- renui'mi. et tonjoius avei' »uccés,

entr'aulre- en IT')*^, ave trente lionimes, avant l'ail dans

1 1 \'ir;.'inie et amené au tort Dniiucsne viiifitiieid' prisonniers.

L'hiver dernier, ITiiO, le conmian huit <lu hétroit étant dans

le cas d'envoyer d< s prési-nts unx nations de ce.s l'ontrées, et

!i2îii-:.
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i.^^
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n'rii ayant |iiiint ilaii- |i'-< iiiM;.'a'>iii>, ci'» iitcHKiflirs, i|iii l'-taii-iit

i|>'-<l ihi'-i |M)iii' l'i'iii' all'aii'i', l<"< mil laits <'ii.\ iiit^iuiw, l'jilin,

(|ii'iN «ml .lai»!. sali- iiitcri'l l'i a\ iii|ii'i'<<si'iiii'iit, tous Ii'h

iiiov Ils i|i- SI- i'i'IkIi'i' iitili's. Kii un mni, iiui' li'i ns «ci'vuM's

non- ont ('•((• si aj^ivaMi's i|Ui'Mous h'' |>ouvi)iiis liiMi l'aiii' Ai

Illii'UX i|Ui' '11' 1> lU' aiTiir ili'l 11' |)lr-rnl ri'lliliiat

l'ail a Monlival. li' I
'» juilli'i \li'<n

VAri>i!i:rri.

lin iii' |i('iit rii'U ,i|outi rà un T'ioiii' au--i llalli'iir.

M. l!avinoiii| iSaliv ni' vi'riit pas ussi'/. JoiiL't' iii)ps |ioui'i'tri>

It'Uiiiiii lies vali'UlTux i'.\|iioil- (11- SCS i'iiraiil>. Il luoiii'llt au

iimis ili' mars |,,)(. I»i'|iuis loiii.'ti'm|is son iicic rt «a nu'io

('laii'iit ijcscrnilus dan- la loml"'. Sun ('.imiii-c lui siiivi'i'iit

i|Ui'li|Ui's aiiiit'i's et ilccc'la aux Troi>|{ivii'i'i's i-nlii' livs lira»

ili' la mer»! 'l'Iirri'si' ilc .Icsus, l'uni' i|r se- lilli-.-.. i|ui s'i'-iail.

l'ai 11! ri'lii^ii'Usi' rlu'/. li-s ur»uliiifs i|i> l'clti- villi'. oi'i, afiivs avoir

ri'ni|ili II'- ilivi'i'-rs rliai^'i's ilr sa roiMiiiiinaulr il iloniu'' lis

|ilu« liraiix «•xi'in|ili'> ili' vc'i t n, illc s'iniluiniii dan- le Si'i-

;in>'Ur ilans un à^i- tiv- avaiin'-. I.i's aiUiivs di-nioi.sclli's Haliy

rcstiMi'iil dans II- iiiondi'. I.'uin' i'|iousa M. l'Iaudt' lii-noi.-t,

I liii'iir.izii'ii à \'illi'iii:iiii' : raiilii- l'-i di'ViMiiii' l'an'ulf di-

M..I. 1". l'i'rrault, «lui. a la |prii'ri' di- l.nrd AnIiih'I-, mit par

ôrril, i|Uoi(|Ui' aiiéi- di' i|Uai ii'viiiv'ls an-, If iV'fii di' -c, inli''-

rL'ssiuiti's uvi'iitiirfs. l'iic iri'i-ii'iiii' devint r^iiousi' di' M.

,Ifaiidla|itisti> di' Nivi'ivilli', si'iirni'ur di- Chainltly. I>i' li-ur

l'i'iti''. les MM. l'ialiv, à part Antoiin' i|ui in' se maria poiiit,

>'(''Iaii'iit donné l'iiac'un uiu' é|iousi'. Louis, l'un d'eux, était

entré clans la l'amilli' de rou;i;.'ne. l,e L'I Juillet 17"'^, il .ivait

é|i<iU>e Mlle Louise de I 'iiliaiine, tille de M, .1 eMll Iîa|>t i>t e de

l'iitiaLMie. caiiitaine d'inraiilerie el de dame Marj.'ueriU!

LeNeidde l'ahii-e ; le- deux autres. .lMei|UeM't Fraiii;oi.s, l'or-

lllelellt les dellX liraiulle- ((Ui -uiveiii.
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r .I.M'vrKs R.M'.v. — Af. Jucc|iii's I>ii|ii'rriiii-I5iiliy, >cci»iiil

lil-i ilii |ii'(''('('Hli'iit. tilt 11' cliordc ct'tti' lii'MMclic. .\|>n''^ s'i'iic

si;.'llill('', l'iirl ji'imi'. ih' ciiiii'i'lt MVcr -i'^ l'iiM'fs, n \;{ Molinii-

lu'la, sur li-s l'htili"'- irAlil:ih,i:ii l'I ii >;iiiili'l''()\i'. If < 'iiiia'l:ijiil

iivjiiit (''II' (l<''liiiilivi'iMc-iit (('•ilr 11 !:i (Iniiiili' ItictaL'iir. il iia--ii

au l)('>ti'<>il >|iii laisail riicorf |iai'tii' iiit('-.i.'raiiti' ilii Caiiaila.

Aloi's iiit'u <li'- <'xi-l<'iu'<'s (''lait'iil liii-.(''i'< : hirii ilc- avi'iiir-s

(•taii'lit r<>iii|)l'iiiiiis. I>alis le liiit <li' iv|iali'l' li's liivi li('> ijint

I- IliallK'lll' lie |i'iii|i< avait laiti'> à «a roriiini'. il >"aii|>l iMiia

an i-iiiiiiiifici' (le- |ii>lli'li'lii's, à ri'\ciii|i|f ilc MM, de j.utlii-

iiirr»'. (Il' N'crilici i>. ( 'cliirnii (le lUaiiivilli'. •'!<'. i.i's ia|p|Hiits

(|iif <•!• l'oumuMci- iK'fositait avec le* «lainairci, lui af(|iiii'i-iit

cil |Mll iji' temps une Ullllli'll>«' llllllli'lici' >Uf 11- tlllill- lies

\>n\> il'i'li liant. Cliaiiiiés (le si«Imiii> |irm'c'i|i'-. ria|iiiés ilr la

liiyaiiti' lie M's iian>ai'liiiii-, (•!> vcin|n;iinniii.\ ciilaiiis iliw

loivts inii'i'iit ou lui toutf leur contiaiu'c. M. Hatiy ou jnnlitii

|M)iir leur iloiiui'i- lie safii's avis i-t se icuilfi' util:' à sou |.a\ ».

I'',u vui' ili' i('i<iiiuail ic li's siT\irc- i|n<' M. l'.aliv avait

l'I 'IK lus à la l'iinroiiiii' lii'itaunii|ni', l.oid I inirlicsii'i' |i> nomma

jiij:<' an l'étroit. !,(^ nouveau ;.'onvi'rin'mint ne |Minvait

coiiiiiti'i' sur nu -nji't iilu> clévoné. I,orsi| n'éclata rm-mrcc-

tiou ilaiis les colonies aiiirlaiscs, loin irciul)i'asscr le parti îles

iiisui'>.'cs, il mit tout en leuvre, il'alioiil pour les ilissnader, l't

ensuite pour l'aire écliouer leur dessciu sur le ('iniaila. Il

avait à cette épiii|ne des propriétés ci

I

•lisidéiaMcs : elle

turent conlis<|nees. Les promesses lirillaiites ijuc 1 ou avait

t'ait entendre à ses oreilles, n'avaient pu éliranler nu instant

satidélité: les mauvais Iraitemeuts dont il l'ut alors rolijet,

ne purent davanta^ic aliattre sou couraj.'('. ni diminuer -a

constance. Il demeura le modèle partait du citoyen intéj.'ie.

< "est dans ces sentiments i|n'il termina son util'- ir.ais trop

1iH.HH
|W ^^P'

Mi M-
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cninir ciniii'ii' vi\ ITs'.t, il SiiU'hvii'li. ii'i'liiiit ciionrc ii^'r (|Ui'

(Ir i'iiii|iiiiiito-liiiil an!i.

Tii'iitc-six ans ini|)ai'avaiit, l>' "Jd 'lov cinKi'c ITt'id, M. l'.nliy

avait t'>|ioiis('' au l'ôtrnit, Mllr Sii/amic ili- laCioix Itôaniiir,

["isoniii' ili's |i|iis rciiiai'c|iiali|i-- par la t'cniii'ti'' ili' >nii raiac-

li'i t la lii-aiiti' (II- -.1)11 i'>|iiit. < Citi' daiiii' ^iiivi'cut iiliisiciirs

aiiiici's a >i>\\ mari, r-lh- |iii)|ita i|i' -ou viMUaL'i' (poui arlicviT

rr'iliicatiou >li' M's l'ulaui-- aM.\i|Ut'U «'lli' sut ius|iiici', avft;

ri'<|prit (raliui').'alic>n rt il>' sacrilii-i' -i uri'rssaii'i- ;i cctt"'

('•|Hiinii'. Tauiiiui' ilu lover, rr'liiii.'nfuiiiil i|i'< plaisirs ilaiijrn-

Ci'UX. la liili'liti' aux ili'Vnilv-., le |i'>| t i|rs iciUVi'Uaiircs cl

raîtaclii'uu'Ut aux unliji-, traililinn- i|Ui' leur Mvai<'Ul lr';.'ui'i'>

leur pcrc ft k'ur i^'iaU'lpiTi'. Sc>s iMilaut- lUaii'Ui au n 'ni'

i|r iiu/.f : srpt ;.'ari;iiM- ci i|Ualii' lilli'-.

I.i's (lcnii)isi'lli's liicul liiuic> lies iiiMi'iaL.'1's avaiila^icux.

L'une l'jiDUsa .M. ('alilwdl; uu>' autre ilfvuil l'épuusi- île

M. .\llisiiu, l't a été. eiiullU'' MU l'a ilil, liillr ineli' i|e M. I'. île

.M. I(..ssiia-jie. l'e- 1|). •ux aulii'-, i'imc lit alliaucc jivi

i.evviu ; l'aulfe cnnl la Ma unii.iL.''' avec M. lîcllin.'iialil.

l'cllilailt i|Ue les cicuiiiisellcs \',:\\i\ l'i M-uiaicut cc> unions

t

II

\r<

,alt

aul

et.

-a

trop

«lans le nionde, leurs Irères se l'ai-aiiMii un nom a l'armec, __

I >auic|, iipics s'cllc -i^iUalé iMl l]»paL'Ue, -mi- WclliuL'IiiU, en

(pialilc lie liculcnaui ilan- le 'JlMh' ii'Lriuicni 'riur.iiileric,

acheva lie -e coin rir iji' L'Ioile MU -icl.'e lie P,,|i|aio/,. Plus

lieuii'UX c|ue les ileuv île ,<al.ii>ciiy . Si'- compMiricUcs, i|ui y

t rou vêlent la mort, il eu re\ iiit -aiu d «aul. d parvint i|Ueli|Ue

Icmp- après au ;;raile i|c liculenaul L'cueial. Il c-i moii tout

réceuimeul a I.om'Iic-, .iprc- a\ on- eu le plaisir 1 le recevoir la

vi-ite lie -lin eou-in. l'iioiioralile l'"rani;oi- ll.iliy.'lc (^luéliee

Anioini', .lyaiit aus-i pris ilu service, pn-sa aux liiiles, où sa

Itraxoiiie lui mérita le irraile île major ilaus son iv;;iment.

k

É



ï

I
)

1

• i 2G2 ArrKxitH'K

' .';.'

F;..

ii^fiiiii

Ayant alors (''iioiisi'" iiin' i Icim >i selle <r(iiif.'iiii' IVain/aise.il (jnitta

le sei'vi<-e et vint se tixer il 'PDlirs, OÙ on le vovail euiiire en

ISCiO. — I,<)iiis suivit ôfiiiU-niont ses frères aux Imles. ("est là

(|iri! fut priinni au j^radt' il»' oaiiitaino dans le iMmc réirinuMit

«rinfanteri»'. Il iMi rcniiilissiiit los Ibnctinns, l(irsi|u'il trouva la

mort, en ••(iniliattaiit à la lèti' <le ses troupes Pierre, un

mitre (le leurs tVères, emlira^sa la carrièri' niédieale. Coniiiie

il
I
ossédait de rares talents, on l'envoya à Kdiniliotirg, on

Ei'osse, suivre les cours di,' luédeeine en eette ville. Do

l'etnur dans son pays, le jeune docteur se lixa dans le Haut-

Cunada, où il s'allia à une t'aniillo d'oii^jine écossaise.

'2o. .lAC(ii-i:s Hmiv. —M ..laec|ues lialtv, t'ivr< des précéilents,

continua la lijiuée. Il était l'ainé de la lauiille. et il ipeut en

être considéré comnie le plus niarcjuant.

f^u notice liio^r:ipliii|ue suivante l'ut écrito à sji mort par

son îimi, Loi'(l liisliop .<traclian. de 'l'orotito, (>t j)ul>liée

dans le joiniial Tliv ViirresjiDUilunl, de la uicme ville, le

L'.'J février IS.*!;},

" James llalnj.— It is witli exlreini' euncern tliat \ve

annonnee to Ihe pulilie. Ilie loss of so vahiaMe and respeeteil

a memlier of tliis ."^oi'iety. as tl.e lion. .lanu's lialiy, wlioafter

a very sliort luit scvi're illness, Wreatlied his last, on tiie

aftei'noon of 'l'uesday, llie P.ilh inst., in tlie seventytirst year

of liis a;;e As very few persons li:«l lieard of liis illness, tlie

ro|)ort of liis <lealli produced a ^'reat sensation, tor lie wus

nnK'li lieloved Ipy ail wlio knew liini. liis diseuse was at tirst

attended with exc(>s8ivo pain and rt'peated convulsions, and

wlieii tliey aliated, lio wusreduced to astate of jireat dcMlity,

and had losl tlie power of articulation. Mo was neverf Indess

c|uite sensil)le, kiiew wliat was said to liim and n-cogiiizod

liis frienils ^^ilen tliey approaclied him. Ile seeniecl fully
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fon.sci,.Mti„„.sly.lischai-..,I.

-.OM s.. ..xtonsivol, ,<„...„ tl.n,,,,, ,„.,„ ,Vovi, .,„,

^'~^"- -'—...t.
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laïKlablo (losirpwitli aiiv otli,.]. 'l'.'n il liasty i.ii.l inii,..|.f,.,.t

•crames HahywasWMatI),.,,.,,i,
in ,:,;..._,,.,, ,,,,,,,,,

o otro.,. on, thoon„,,,<.t ..,(,...,....,,,
..,,.,.,,,,,,.,.

•att,.att™^a...,.,;.,....an,,ea.a,t.....the,...at.tap,.
«Hh. ..o„„t,v.

.^..neswas.,uc.aUHla,,,...H.,,.,„.,.,,J,,i„
N'm„,a,v ut Quobe., an.l r..t„rno.l tn tlu- paton.,.! .....f sn,,,,
«tterthopeacoonTSIi. The .a.nily had ovor l...on .li.,i,.
gu.Kl.ed (un,. i„„oo.l ail th.. highof Ffcnch ra„.ili..,s, for th.. ..

^^'^^^''^^'^u.ioU.oMUsU.....^
au,, to this nu... than to
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IllV Otllt nuise

Ai'ri;Niii(K

iiif Wf to attri)>iiti- tlic ('oiidiict ot' tlio

l'inviiKM' ot (im-lpfc (liirinp tlif Aim-iiciin wm. llciim a firoac

Invoi'iti' wiili liis t'atluT, .laiin-s was |ii'i'iiiitt(vl t(i iiiiiUi' an

l'xciirsioii to l'iin'oiit', liofon' ('ii;.'aj:iMj.' sti-adly in business,

an<i aller spenilin^i sonie lime, iiiiiiri|iuliy in ICn;.'lanil, ln>

icjoineil his faniily.

'' Tnlortunatelv tiie liniits assi^ined liy Ireaty to tlie l'niled

States, eiiiliiaced uitliiii it tln' iaiL'er |H)rti<iii iif liis ratlM'r'.s

|tr()|K'rty,

nient. Il

nd tlie laiMilv attaclinient to tlie llriti-li (iovein

ein;; \v< •W U nown. tlli'y \vc re jooki'd ll|i(Hl wilh little

raviiiir liy lln' Anieiicaii |>o|iulatii>h. and lound it necessai'y,

aller nnii'ii ioss and disa|i|inintnient, to n inuve to tlie nortli

<|e (d' tlie li'iver I»etl'oil. wlliill i>n<tltMte-i tlli onnilarv ol

r ^r < 'an:i W (il il'iVlnce () r (.Mieliee was (livided

into two di«tinet ;.'<iveinnients, l'iipei and I.ower Canada, tlie

snliject ol' tliis iiotiee Ipeealile ail H\ecliti\e alld l.e^'isjative

( 'oniu'illor «il liie l'cirinei-, ami

•llicieiit di-i'h

itinned in tlie re;;nliii' and

>r tlie liiiili and ini|">ltaiil <hltie> ,,\' tliese

I iiiiiieiit >ta(ii>n-., to tlie da\ ni' lii> ilealli,

•• Suoii aller liis letniii Ironi l'ji<.'land, lie lieeaine exten-

sively euiieellied in tlie lur trade, and otlier eciiiiinereial

|inrsnits; luit war witli tlie rnil''d State» liaviii;; lnokiMi ont,

ail li|l>ine-- \Va~ <lli|delily and ciinililelely sti)|i|iecl liy a lios-

tilo imasion. l'revious to tliis, lie jiad ex|pc'iienred veiy

serions lossi's in liis eoniinereial dealin;j:>, ami iilso in tlie

érection ot'niills, on tlie property still retaiin-d witli tlie ter-

ritones < ^{' tlie l'niti'd Stati's. and was ( n<leavoiii'in;; to inak

-iieli airaii;.'eMient< a~ wniild relievc> liini to attend tu Iiis

l'arni an<l onliard, and lii> |ii oniisinj,! lantily. 'l'Iie snddi'ii war,

and calaniitii's wliieii it m'ea^ioned liini. were not tlie onlv

•viN wllicll liel'eil 11 Alioiil tlie saille linii'. lie lost an
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aHbctioiiatc wiCc, Icuvinji iivc soii.s ami ono (laii;.'lit.'i', ail vny
yi)iiii;r.

•• 'IVi t\v.< F.mly. a woinaii ol' rxci'lli'iit iiaiin', mililriiii>lii'i[

wortli, aiiii attt'iitivc t(i cvt'i'v (•«mJiiL'al ami iloiiicstic iluty,

lie liad Ixi'ii manii'il si'Vrral ycais. and in lirp su, ii-ty, luul

l'iijiiycil tlic f.'i'('alist liappiMcss. lier "Icatli j.'avt' liiin a L'i'i'at

sliork ; mil' ili'llii' porliaps cvit wliully ii'iuvcr t'inm tli^ lilnw,

l'or tlii'ic wcrc iiioiiiciits wlirii hc l'cli iln' lii~<, ivcn lu tiii'

hist, im»>t il«i'])ly. aiiil lu' iii'vcr iiiairicil aj-'aiii. Tlii' di'iitli ni'

Mrs I?aliy aji^i'an'il to l)la>it liis lin|ic>, ami ilci-aiit;!' liis imr-

ji(isi>s. and ti) tlinnv him as it wcii- adi ilt on tin' «ifraii uilil'i-.

'• Tlii- (•Dinnu'iK'i'iiiciiI ot' lln> Wiir was |icilia|is lortmiati'

Inr liim uiidi'i- Iiis licavy iM'rcavnni'nt, l'or lie \va~ inum'dial'ly

callcd t<> artivf scivici'. II.' comniaiidi'd tlic Milit ia of tin-

Western l>istriet and iiertornied maiiy -.l'iviee-^ liiulily essen-

tial t<l tlie pfeseivatiiin ol' tlie l'i'itvini'e. Tlie lieDple Were

anxiniis tu win lii-^ l'avoiir • tlu'\ iiad tlie nin-t unliiniti'd enn-

(idence in lii> ind.L'nient. aid at lii< rei|iM-»t tin^if |ir()vi~i<in~.

tlieir eat tle, and ]ier-nnai >eivice» were e\ el ready tu -U|i|iiilt

tlie Kin,i;"> fniees in iiiakin^: liead aL'ain-t liie eiieiii\ . Wlien

it wa> in ec)llteiii|i|atii)ll tu litlldlaW tlie tl<Mi|i> Ikhii tlie

Wi'stelll ]iait (il tlie l'iDvillee. Ile «eut lli- ehildrell tu (^»l|eli.c ;

and wliell tili> eVent took plai e, lie liiliml lli~ lieMllll >i> I nue 11

iiii]iaiit'd liy I iii;.'ne Miid |iiivaliun. and tiie ;.'iier wliieli -till

«'unsiiiiied liilii, tliat lii' luund il iieeessary tiiadi>]it tiie ;ii|viee

ol' liis pliysieian-^, and tu letiit» lu l,<n\ei- ( 'anuda *.

•' 'l'iiere lie nillaillid willl lli~ ellildlell lil! tlie le evt;|l)lisll-

niellt ipI |ieaee, liul nul in tlie enjuviliellt ul JieMltll. nul' \v:is

• Ciiii' lui ini'ii|0ij- 11' rclalili.-.-ciiioiil i|r la iiaix.iii \^l'>, •lu'il ilist'oiuiil

1» «iiiibii'.
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I

il till atti-i' lii' )ia<l > M soinotinic ut Suinlwicli tliut liis

>ti'<'n;;tli an<l «'iifrjry i'i'tunic<l.

" llis iiiciits liiul Iftîfii so consiiicuoiis iliiiiuj^ tlic war

—

liis

siTvicc» so «lisiiittîi't'stoil

—

hin lossos ami iirivatioiis so ^'rt-at,

tliat gDVci'iiUK'iit was aiixioiis to oonri-r ii|ii)ii liiiii soiuf mark

iiT a)i|)i'(>l)ati()ii, ami kiiowiiiji tliat liis iiii-aiis hail Im'cm voiy

iiiiK'li iiu|iair('<l l)y tln' sacrifice;' in- liail iiiailf, it wus

(li'ti'nililU!i| Ut couler ll|ii)|i liim tiic liist olliee tliat lieeaiue

vacuiit, il' wortliy ot' his aoccptuiice. As it' to iiieet thèse

views, till- olHci' of Inspector <ieiieral,a placi-of jyjreiit r«s[)on-

siliility. «as in a sliort tiiiie at tlie liisj e al of ifovei'iiineiit,

aixl was iiiiini diatoly hestowed ui>oii Mi- Ha'iy. 'l'Iie last sevoii-

ti'eii yeai's ol' llis life liave Keeii speiil at \'if:k (aujoiinriiiii

Toronto), in tlie discliaruo ot' tlie diities ol tliis office, and

iiever lias tliere lieeii tlii- slifilitest sliadow of coiii|ilaiiit—

a

lact. tlie mnic reiiiarkalile as lie liad to cliei'k every ntlier

nlTK'e iii tlii' l'roviiii'e. aiid to proiioiiiice in ,i variety ot'i|iies-

linlis, in wliicll ninnliel's were deeply interested, l)llt slicll

was tlie iiiiMic eonlideiu'e in llis inte^rrity aii<l iionor, tliat

iiol a iiHirinnr was ever lieard.

•' As a nienit-ier ot' lioili Conneils, lie disiilayod tlie inost

iinconi|ironiisin^ )iroliity, and no inljnonco coiild imliice liini

to fiive iip an opinion, wliicli, at'ter mature examination, lie

concliiiled to be rijilit. dwinj; to liis liavinj: cnltivateil liotli

laiignages, Kn-ncli ami Knglish, and somctiine-* speaking in

tilt- one, iind soinetimes in tlie otlier, lie seometl, at times,

slow ot' appréhension, and al'ter liuving nmdo up his mind

soniewhnt pertinaccons, luit it wiih tlie resuit ot high principle

— tlieie was notliing ollevity or sel(ishn«'ss allowed in rorming

llis conclusions.

' 'riierc was a primitive- simplicity in MrlJahy's chiiracter,

wliicli,added to his polislied niiinnors and henignity oldispo-

l~
ru-.

mÈM
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sitioii, tlirt'wa iiiovjil licimly nidiiii'l liim wliirh i« v^iy scMnin

ln'lii'lil. Mis l'avoi'iti' aiiiii^t'iiu'iil-* iiarlunk Imtl'i'Iv «if ilii-

siiiiplifity. Ml' was f'oinl of lishiiiii 'l'iii' Mililuili' witli wliifli

it uns atti'iidol was onnjii'iiial lo liis luiinl — ii jiwvi^ liiiii

('xcri'isc, IVcsli air aiiil un apiictili'. I'im' tins a lui-^fiin'iit. lu-

liail ahvays a slnm;.' iprfililcctinii h i'('i|iiirf(l liopi' ami

iiiiH'li iiatii'iii'i' : aixl iu'li-i'cl, l'eu- caii si( (|iiii'ily du ilir

(Idwcry biiiik ol' a calm riviT, sc|iaiali'il IVoiu llif l'ai'c- aii'l

liiisini'ssnf (lie wiirlil, witliDiit t'alliii^ iiitu .iiciic<iiiti'iM]ilatiiiii>

ils sliall l)i'iirlit tlifii- siiiils.

" lli'liail, iii'rlia|i<. still irrratiT [iliM-iirr iii attcinliii;.' tii

liis ;.'aiili-ii — l'i piillic. tu IiikI aiiil v'ialt, tu -ow aiiil |ilaiit,

wi'fc amiiiiv' lii-^ iiiDsl aL'i'ial'lt' c'iii|iliiyiiii'iil> — In- di'Hirliti-il

in watcliiiii.' tlic ]ir<i;;r('ss ni' liis lal"iiirs — aiiil \va< anxiiMis

tn (liscdvi'r iicw iiictlioils ut' iiii|ii'uviii^ t'i'iiit> aihl |>!aiii>, an<l

asft'rtaiiiiii;: tlif niust a|)|iruvi'il iiirtliud- ul' l'uilivatiun. Wc

wuiilil l'iTr|Uciitly liii'l liiin liasiciiiiiL.' in \\i<- nu nui ni,' lu cnjux

liis L'ai'ili'ii. ami MU iiian lan lif l'uinl ul' ii> l'iiut-; and llowcis,

aiiil thcdfli^litliil iMiiuyiiirnt wliicli llicv yicM liutli turvc ami

car liy tlicir iicTtimifs and i-uluni'*. vvitliuiit iiavinir liis iicait

tOlU'iird witll l^I'atitlldr lui iud, tlli'il- ( '|i- ilur wliu U;|- l'vidi'Mt

in l'Vi'iytiiiiij: aruiind liini lli- liai! a numluT ul' lanary

liirds, wliii'li lii' ti'ndi'd willi uiral l'aii' and icjuii-i'il a>. niiu'li

in tlicir iiicrcaso as if In- liad l'cccivcd ~iii\u- jiri'at rcwanl.

and wlicii tlic ruuin rouinxlicl wiili tlu'ii' suiiiis, cxpi-i'-sivc

(il thi'ir Juys, tln-ii' luvcs ami tlicir Iia|i|iincss, lie ajiiicai'cd tu

|iai'tii'i|iatc in tlicir innuccni dcii^lit». W'c niiL'Iit |irui d lu

iiiciiliun tlic intcrcst wliidi hc touk in tli iiiil'uit and

lia|)iiiiicss ul" iiU tlio du.iicslic aniniaU uliidi lie ki^pt alMini

Jiiiii, l)Ut wi' must liastcn tu a cluse.

" llis cxterMiii a )iM|ilislimeiits and niaiiiici- wcre lii;ilily

udiiptod to w in allcctiuii and islecni. Tu an addrcss iiccnliarly
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«•i»gu;'inj^ from its <li>;iiity, url>iuiity iiiid oiisc, wcr»" iiiiiti-il ,i

l'onliiiliiy iiiid kindiu-ss ol' <lt'|initinfiit wliicli iiiduei'il mn' tu

dt'^irt' Il iii'iic iiitimati' iii'i|iiiiiiitaii('f.

" In liis soi'iul iiiti^i iifsc, lii' wiis II iinivi'rsui l'iivoritc loi'

tlic swoetin'ss ol' liis tt'iii|i(>i', iiiid t!n' iiiiioci'iiiu' <if his licuri

opoiiod thc iiHcction ol' ail in Ims t'avor. It wii?» mit tliut lu-

was distinj-Miislicd l'or lii» (olloiinial pdwi'rs, l'or I, was liv no

nu'un-* tlic IcailiT in fonviT-alion, luit tlidi' \va>< tin- |M(li-li ol

tlii' most ntinrd niann<'i- ii|M'ni'd Ky innalc iM-iicvulinc'c,

U'Iihdi niadc liint so acc<>)italili' in tdl <'oni]iaMii'<, tliat tli<i-i-

only wlio liavi' liiid tlic liii|pipini-* ol' ini'i'tjn;.' Iiini ol'lcn in

>ot'ii-ty, cun l'orni a jnst roni'i'jition ol'tli<- plca.sini- ol' lii |ii'i'

si'MOO.

'• l\nl lii;.'hly as tliis cvrclli'nl n an \\a> to \<i- adiniiid and

lovi'd l'or jii> «n;.'a;.'inL' niann-'is and \ iitiion> -l'ntinicnl-. tln'

cxaltod i|niililics \vlii« li diL'nilicil liis moral mitnr«> arc -till

inorc wortliy ol' ii|)|>rol)a(iiin, 'I'Im'ic wcri- thc v'''nis wliicli

shcd aroiind liis cliaractcr. (liai lti>li'i' wliii'li madc liiiii «i

jS\i-nl a l'avoriti'. A sirici |irnliiiy and iiivinlalili' iuvc ul' i intii

wi'ii' iM'i'liai's tlii' mo>i iiiumiiicnl (iliii- moral virlm-s. l''rum

thèse liis condiii'i (|crive(| -.iifii a |inril v and élévation as conld

only spriii^' t'rom a mind in u liiih t lie line>t M'iisiliilil !« ol

virliie liad ever reniiiineil iiiicimlaminaled liv II ons-

ciousness ol ilislimior. Id tr.iii^mil tliis iiieci<ius nile'rilaïK'i'

to IiIm cliildreii liy prei l'pt and «x.impie v\.i- llie |irinei|ial

stndy ol' liis lilc, and to M'ciire to tlicm tlie jiermitneiit i-njoy

ment ol' tliis valnalile .|c|iosil. lie laliored iineeasim.'l\ to

ineiileate tliat wiiieli lie trnly clecmeil tlii' l'iiiindatioii ol'i'Vi'iy

virtiie- tlie iirinei|Mc nf rcli;.'ion.

liis \Na> nul a reli;.'i<in ni' -iieeiilalion, Imt a ride ol' lil'c

\\liieli i;o\eriiiM| al! Iii- actions, and iiot only l'Xtendi.j it-
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|iiiiir\ iiiii |iii\v<'i> 1" lii- iiili'icD'ir»!' v\itli tlir woiM, luit il

|>i'lli'trat<'i| lllf ri'lllrlllilll nf llir rln-i'! mIkI llir Milfl

l'cri'ssfs lit' tlii- lirait. III . Iirsiiaii cliarilit'»^, liis lifra>t «a»

jM'ciiliai'lv Nii«cr|it llilr : lir wa-i tin- IVii'ii inl' tlii' wiiln», ilii>

m |iliaii aii'l ni' tlin-f wliu liaV"' im Iii'1|iits. aiiil lii» ii';.'ai(| wa^

|ii>Wi'l llllh l'Mlll'il li\ l\il'\ |l'-i'll|lilal|ri' tu ilivilli' L'iMlillii.»,,

«Il tlial Ici tlii' Miaii |i(i~»i<»i'il ni iiinial \\iiiili lu' wa- iri'c»!--

tililv (liawii as to it liiotlni. Iliit wlnlr lus liriirvuliMici' tliii-

fXtt'iuls tu ail -mromiilm;.' ulijfit-, il- tlaiin' lniaiin' iiiuir

waini itlul liiittlit 1" lliusc wlid u.'if iiiusl in-ar; aii<l iii l lu'

ri'laliuh-. uT liii«liaiii|, l'ai iiit aii'l i ii'l.all ' '"• kiiiillv alli'

liu))'- i>l luv imliirc M !(> kiii'llril tu i hcir liiL-ln-' li-ivoiir.

il VVdV^v ttl*^^«'<l« l**" l^>* tur\|M 11, Il .•iiiaiiv atHi.'<:ïiL' <lis|.. ir

««U*m» in U»i»t «^SV^tlcf, wlu'i'i' lus i(-iii|i'i>-st atl".'tiuiis ui'ic

«'UKOU»**^ • '"' l»>'i<' llii' iuii«.il:ilii>ns irf ritl'i.stiaii lii'i'i' nii<l

lln' ^UsIiaki'M a->iiialii'i' ul i|i\ rif )fo<)i'in-»» Wcf liis ii't'ii^ic

iV\\\\ sii|i|iiii'l. aii'l wiiili' lii' liiHVi'il in ii"-i;.'ii'-.| -i(liiiu-«iuii «<»

tli:;' «caicliiiiL' illsiipliii' vmiIi wliirlÉ it\va-llii ;;iiui| |'l-a-iiii'

(il lu« <ini| tu l'M'ii i-i' lii" lailli. lit' tiinii'il witit viatitiil ott-

trlltllU'iit tu tliusc lilt-ssiiii-'s whii'li lu- was yrt |niliiitt<-<l t<»

'ii.juy, aii'l wliii'li 1m' cuiiiiiini'il witli piuiis tliaiikl'iilii'"* ;i4i<l

i|llii'l\<'tit'i| scii-iliilitv tu I lu ri-h :iii<l i.ii|iru\i' tu tli<- la-l

intiiiii'iit ullii» l'aii'iiv c'\i>i'-iicf.

'l'Iiiis tlii- scvnitv ulliis trials pruvi-il tlif stal'ility of liis

\ii'tni' aii<l liis lu'uliatiuiiiiry sunow>, liy «nl'tciiiiij.' lii- i|i'\ uiimi

aii'l i"'liiiiii;j; iiis Kol <!is|insitioii -i-rvi'il mils tu l'ii Iit liiiii

lii'ttiT |iH|iari'il lur ilir li'licitii's ut aiiut li'-r wuiM. — I Ir was

a l'Iiiistiaii witliuiit ptuili- — alt'alili' an I |iulislic.i in lits

iiianin'ps. fuiii'tcniis i'i liis 'onvcisatioii

—

iliiiiiilii-il in jijs

ili'|iui'tini'nt — wai'iu in liis »1t<-c-tiun'<— sli-iidy in liis iVii-nil-

.slii|j, an<l iinsiiakt'ii in his ]ii-in('i|iU>.s. Tltt.' greut ul>^.'('t ul lus
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lilV ii-rfiiliK'-.- iiikI tln' >|>riiij; ol' mII liis ftctionn wns roli-

111. Witli scai'i'i'ly a ruiliiijL' tu >n«l 4lia<l (' (IViT lli

coUi'i'tivi' «iili'iiiloui- (if tlii' i'«tiMialil«' <ii'lmviiii'iits wliii'li

Ifi" ami «'oiidiu't, wIki tliat kiii-wwiTi' uni t.>.l Il lus cliarai

liiiii caii îivnid ilwi'llin^ ii|m)1i Ii'h iiii'iiiory witli a surrowl'iil

joy, ami r«'i-liii;i tliat a fruat lilaiik lia-* ln-fii inuili- in mir

MOi'ial fin-li', iiiiil tlial onc (il'ilic uiost wortliy ot nm- KltliTs

lias luM'ii i'atln'rf<l to liis Fiitlicrs.

'l'Iic tiim-ral ti P al 1 •lurk \ ostordiiv niorniii):. it

!"•' (|f<l uitli ail tlic soli'iiiiiitics ni' tin- Calliolii' illiial

Irniii Iiis lati' ri'sidfiici' to tlic Cciiii'tt'ry attadn'il to tlm

t'atliolic rliiircli ol'tliis town. It was jucct'dt'd liy aliout fifty

lioys in siifplii'i' : — tlu'ii tin' olHciatini; (di'i'gyiiiiiii, llic \"i:i;v

iijtaiiii'd l>y tlii^ Vknk-l{i:v. W. !. n'(ii!Ai.Y, 11. 1>. V. (1 aci'oi

liAiii.i; tln' .\ki'mi>i:\cii\ ot' Vouk. m'.\t tin- lainlly |iliysiciaiis

and tlii'ii tlic Colliii snip|ioili-(l hy lin' iiicniliors of llic

K.xc'ciitivc < 'oniicil as l'nll-lii'ari'is. It was tlii' lar^i'st and inost

talfl. iiiicral wc l'Vcr wiim .s,..| in tliis coiintrv

Ms attfiiilcil liv ail tlif viitii ik and iiitt'lli-îfiicc ol' tli

tinvn and ils vii'iiiiiv, a iid tli coiintfiiano' ol' cvcrv imlivi-

diial wlioiii \vc liad ai; oiiportmiity of olisi'rviii;.' in tliat vast

asscinliliiL'c, d( -tratcd tlii- liijiJi ii'»|)('i't in wliii'li Mr

JtAiiv was lii'Id. AI! Iiiisiiios was siispi-iidi'd— cvi-ry

inid otiic"' w<

M'

!• l'ioscil— lln'1't* was no iiiiiiiit'i^.stiitioii orSoota-

tlic w lioli' (•oiiiiiiiinity ai)]ii'ai'i'd as ont' comiiioii

taiiiily iiiiiti'<l ti);.'i'tli('i' in licwailiii;; tliis imdam-lioly licn-avi'-

iiicnt. Wliat an rvidi-iici' ilocs not tliis atlord, tliat liowi'vi-

riaii f.-clii

iiicii iiiav rave a iid 1. l'iiii oiislv at cai Il otliiT on tlii' min

i|Ucstioiis «if politics, ail t-an yi-t aj.'i-i'i> iii payiiif^ tlif triliiili'

oitlifir miitcil rcsjn>ct to incon'iiiitil.'li' virtm- and inti'jirity.

('ailloli l'r.jlostants, l'iesliN toriaiis and Mctliodists wcii
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